
N° 13 . — .Innvier-htivr i er 1922

TROISILNrE ANN ftE

LA

RE

	

,. CORSE
HISTORIQUE, LITTERAI r'.iE

Documentaire et Bibliographique.

w
CONNAITRE ET ÉTUDIER

le pays, les moeurs, les hommes, les faits, les livres,
c'est aimer la Corse.

Nl.vloire, GeTographie, /!rc hc'u/ugie, Mcxurc, 1:lhnugrapbie,

Climatologie, Productions, Cbassc, l'c tchc, 13c•crux-.9rls, Minc°ralugri;

Lilh'rahcre, Romans, Puésil, Tourisme.

D IItF:CTIUN :
A. CLAVEL, 431, Rue Sa in4-S.azan°e, PARIS I` ►L IN' AIM . --- T11r1'110 Nortl.Zlyd, t .rtl°n TRINITI: .

	

~‘

	

UF;POSp; R1N1010 ' I=T17CN1' A LA LOI - TOUS gROITti RlE:%I :RJI:R
~



11

	

REVUE DE LA CORSE HISTORIQUE ET I.1TTI:RAIRE

SOMMAIRE DE LA 1S e LIVRAISON

rAc3Es
I .— ENIGMES IIISTORIQUES	 ,

La véritable origine de Christophe Colomb, par M . Co-
LONNA DE C1tSARI ROCCA	

II . ETUDES HISTORIQUES SUR LA CORSE.
. Sampiero en Corse (Janvier-Septembre 1565), par Dom.

Ph. MARINI, O . S. B . (suite)	 14
lli . — ETUDES LINGUISTIQUES.

Quelques remarques sur l'orthographe Corse, par
M . Paul Amuent	 18

IV. -- LE 'l'III'.ATRE CORSE.
Souseu (V .-E) : Vannincl d'Ornano, par M . L. VILLA'r	 25

V. — ETUDES ETHNOGRAPHIQUES.
Survivances linguistiques en Corse : Caracutu, par

M . C. L Fons(' i u , MAJOR	

Vl.— ETUDES ARCHIOLOGIOUES.

Ferton (Ch.) : Bonifacio a l'époque Néolithique (qua-
trième Mémoire), par M . Lucien BRIET	 x7

VII. — LES CORSES A L'ÉTRANGER.
Ercole Macone, de Canule, par M . Jean de QUENLA	 28

VIII. --OUVRAGES DIVERS SUR LA CORSE.
Casteiti (C .) : 11na colonia Ascolana in Corsica, par M.

t'Abbé F . TROJANI, (Suite)	 30

PARTIE ANNEXE : Bibliographie de la Presse Corse, (suite) ; Nouvelles
bibliographiques ;Questions Corses ;Catalogue d'ouvrages Corses.

ers,

PRINCIPAUX COLLABORATEURS :

MM. AMBROSI-R. (Ambroise), Agrégé d ' histoire et de géographie ; Couser -
vateur des antiquités de la Corse, Secrétaire de laSociété des Sciences.

ARRIGHI (Paul), anc . élève de l ' F.cole Normale Sup . ; Agrégé de l ' Université.
BENE VENT (Ernest), Agrégé d ' hist . et de géogr . ; auteur d ouvrages sur la Corse.
BLANCHARD (Raoul),. Docteur ès-sciences ; Professeur la Faculté des Let-

tres de Grenoble : Directeur de l'Institut de Géographie Alpine.
BUSQUET (Jacques), Docteur en Droit ès Sciences juridiques et économiques.
CASTELNAU (Paul), Docteur ès-sciences ; Géographe de la Corse.
CHUQUET (Arthur) . Membre de l'Institut, professeur au Collège de France.
COI ONNA DE CESARI ROCCA, Homme de lettres ; Historiographe de la Corse.
CHA.UVET (Paul), Docteur ès-lettres ; Professeur agrégé au lycée de Mulhouse .
COURTILLIER (Gaston) . Agrégé de l ' Université ; Professeur de première

au lycée de Mulhouse, auteur d'Ouvrages sur la Corse.
FILIPPI (Louis), Professeur agrégé de l ' Université.
FOITSVTH MAJOR (Docteur G . I .) Membre de la Société Royale de Londres.
GRA.ZIANI (Paul), Elève dipl, de I'Ecole des Chartes ; Archiviste de la corse.
MANSION (Jules), Agrégé de l'Université ; Professeur au lycée Ampère.
R . P Dont . MARINI (Philippe), O. S . Bénédictin ; Historien de la Corse.
MAURY (Ernest), Préparateur au Lycée de Nice ; Collaborateur au Service de

la Carte géologique de la France.
NATALI (J .-B .), Auteur de Nus Géorgiques et autres ouvrages sur la Corse.
PAGANELLI (Dalla), Agrégé de l ' Université ; Prof. de Pretnière'au Lycée da Reims.
POLI (Xavier), Auteur d 'études et ouvrages historiques sur la Corse.
SANTELLI (César), Professeur agrégé au Lycée de Metz.
SANTONI (François), Professeur agrégé de philosophie an Lycée de Strasbourg .
VILLAT (Louis),Agréggé d'histoire et de géogr . ; Auteur d ' ouvrages sur la Corse ;

Professeur it ld Faculté des Lettres de Rouen,



REVUE DE LA CORSE
HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE

UNE ENIGME HISTORIQUE

La véritable origine de Christophe Colomb

L 'obscurité dont semblèrent entourées autrefois, les origines de
Christophe Colomb a permis è lu ville de Calvi de revendiquer, avec
des apparences de raison, l'honneur d'avoir vu naitre le g ' and navi-
gatet e.

Cette thèse qui a trouvé en Corse de chaleureux partisans y a ren-
contré également des contradicteurs non moins convaincus.

Mais à côté de ceux qui proclament la certitude, dans l'un nu l'au-
tre sens, très grande est la majorité de ceux qui conservent un doute
prudent.

Min do pr',jeter quelque lumièra sur cette énigme historique, nous
nous sommes adressé à notre éminent collaborateur, M . Colonna de
Cesari Itocea, un des liistui'ins (lui connaissent le mieux [iourtes avoir
longuement pratiquées les archives de la ville de Géues et dont l'habi-
tude est d ' appuyer ses dires sur des textes et des documents authenti-
ques.

Il a bien voulu répondre à notre désir par la lettre suivante dont
nos lecteurs ne manqueront pas d'apprécier le haut intérêt ainsi que
la précision documentaire .

	

A . C.

Paris, ► 5 décembre 1921.

Cher Monsieur,
Vous m'avez fait l'honneur de me demander, dès l'appa-

rition de votre intéressante Revue de la Corse, mon opinion
sur les origines de Christophe Colomb . J'ai hésité à vous don-
ner satisfaction : 1" parce que, pour tous ceux qui s'intéres-
sent loyalement à la question, cette-ci est tranchée depuis
longtemps ; 2" parce que mes compatriotes estimaient inop-
portun de rappeler une campagne qui avait fait sourire le
monde entier aux dépens de notre petite patrie ; 30 parce que
je jugeais un peu puéril de me mettre en avant à propos d'une
question déjà résolue par des écrivains plus qualifiés que moi
et de signer un travail dont d 'autres ont eu le mérite de re-
cueillir les éléments et d'extraire les conclusions.

Un article de M . Capifali, récemment paru dans la Revue

Hebdomadaire _(x) lève mes scrupules en réduisant à néant
mes deux premières objections. Quant à ma signature au bas
de ce petit mémoire, elle devrait étre précédée d'un P . C. C.
(pour copie conforme) tant y est médiocre ma part de collabo-

ration . Qu'il soit donc bien entendu que, s'il m'a été permis de

(1) Numéro du 8 octobre 1921.
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contrôler de visu les documents et les livres que je vais citer,
je n'entends nullement me laisser attribuer le mérite de les
avoir découverts ou de les avoir interprétés . Je renverrai
donc les curieux aux ouvrages de MM . Henry Harrisse
(Christophe Colomb, Paris 1884) et Henry Vignaud (L' aides
critiques surlavie de Christophe Colomb, Paris 19o5) savants
américains qui ont consacré leur vie a l'étude du grand na-
vigateur et dont les innombrables références donneront satis-
faction au lecteur le pins prévenu et le plus soupçonneux.
En ce qui concerne la Corse particulièrement, its pourront
lire deux brochures du chanoine Casabianca . (Le berceau de
Christophe Colomb et la Corse, Paris 1890 et le Berceau de
Christophe Colomb devant l'Institut de France, Paris 189o)
inspirées par des sentiments de saine critique et de loyal
patriotisme..

Comme l'article de M . Capifalh, limpide et concis, résume
et précise tout ce qui a été dit en faveur de l'origine corse
de Christophe Colomb, comme sa plume ati isée a fait dtspa-
raitre les galéjades trop compromettantes de ses prédéces-
seurs, c'est lui que nous suivrons et que nous examinerons
en remontant aux sources primitives de ses assertions chaque
fois que leur origine nous paraîtra trop obscure.

« Les historiens génois Gallo, Giustiniani et Foglietta, dit
« M . Capifali, qui étaient contemporains de Christophe Co-
« lomb, ne nous ont rien appris sur sa famille . Ils ne connais-

sent que son frère l'arthélemy et savent uniquement que
« l'Amiral était Génois — cittadino genovese — et si Gallo
« plus affirmatif dans la forme a écrit : « Ge:tta :v rlebeis orti
« parentibus », il serait bien difficile de dire quel est le sens

précis qu'il entendait attacher à cette expression . »
« Genutc voulait-il dire, pour lut comme pour nous la ville

. de Gênes proprement dite, ou l'Etat, la République de Gé-
smes ?»

Regrettons tout d'abord que l'auteur, au lieu de recourir
au texte même d'Antonio Gallo, l 'ait reproduit d'après l'ou-
vrage de l'abbé Peretti (i . Il aurait vu que Gallo s'explique
très clairement : « Cristophorns et Bartholomteus Colontbi

f'ratres, natione Liguresac Germa' pleheis orli pare-Mi/ms (2).
La nationalité ligurienne et la ville de Gênes, comme lieu
d'habitation des parents de Christophe Colomb, sont très exac-
tement spécifiés . Le moins que l'on puisse dire de l'omission
d2 M . Peretti est qu'elle est tendancieuse.

(1)Abbé Perotti, Christophe Colomb, Calvais, Corse cl Francais,
Paris 1888, p . 16.

(2) Muratori, lierurn ital. Scriptores . De Rebus guenuensibas et de
Navi8 . Colomb )(NUI p .302 .
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Foglietta, qui, bien qu'il ne soit pas, à proprement parler,
« le contemporain de Christophe Colomb » est très net lorâ-
que, s 'adressant poétiquement à l'Amiral, it l 'appelle Éter-
nelle gloire des Liguriens et de Gênes, ta patrie (I) . » Quant
à Giustiniani, savant probe et consciencieux, il nous apporte
non seulement son témoignage, mais celui même du fils de
Colomb qui, mécontent des précisions apportées par Giusti-
niani aux origines modestes de l'Amiral, les conteste avec
aigreur, mais n'ose pas s'attaquer a l'affirmation de l'écrivain
qui dit que « jamais Génois n'atteignit gloire comparable à
celle de Colomb » (2).

Que M . Capifali récuse les écrivains génois, suspects à
ses yeux de partialité, on se t'expliquerait s'il ne passait sous
silence ceux des autres nationalités qui ne mettent pas en
doute l'origine génoise de l'Amiral . Pourquoi ne cite-t-il pas
entre autres, les deux historiographes qui ont connu person-
nellement Christophe Colomb : Pierre Martir d'Angheria (3)
et Barthélemy de Las Cases (4) qui nous enseignent que le
découvreur de t'Amérique était ligurien ? (5).

a Quant aux testaments de Christophe Colomb en faveur
« de Gênes, continue M . Capifali, ils sont apocriphes . ( Voilà
(t une affirmation bien audacieuse!) Au surplus que Gênes nous
« montre ces actes écrits de la propre main de l 'Amiral et
« sur du papier de l'époque, si elle les possède . »

Observons d'abord, avec l'abbé Casablanca, que ce n'est
pas dans son testament, mais dans son acte d'institution de
majorat du 22 février 1498 que Colomb déclare être né dans
la ville de Gènes a Siendo yo nacido en Genova » . Si M . Ca-
pifali, au lieu de s'en rapporter à sort auteur favori, avait con-
sulté les \ieilles archives de la République, on lui aurait
montré au Palazzetto une copie de cet acte dont sa compétence.
aurait dû convenir que l'écriture et le papier sont bien des
premières années du Mil e siècle ) ti) . Peut-être alors aurait-il
hésité it exprimer aussi vertement une opinion dont le poids
est proportionné aux preuves qui l'appuient . Au surplus si le
doute persistait en lui, il pouvait, a Séville, collationner cette
pince avec une autre expédition délivrée en 1524 par le no-
taire qui avait reçu l'acte original, (écrit, celui-ci, tout entier
de la main de Christophe Colomb) : (7)

11) bbglietta . Clament); /.i;;urunt Elogia . ap . 114u^atuii t . p . 770.
(21 lüuytiniani . annuli di . Genova éd . 1537 f o 2't9.
131 t3pitres, livre VI ep . 130.
l'+) Hist . de las Indirrs, t . 1, y . ri2.
(5) Egalement Rrunnsio, Hist . Venetae, p . 1,2.
)6) Filze Politicorunt mazzo 1, n o 19.
(7) Est . I C 1 L P) .
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Sans faire le voyage de Gênes et de Séville, M . Capifali au-
rait pu, aurait dû même, consulter àla Bibliothèque Nationale
le rarissime Mémorial del Playto (t ; ; il y aurait appris que
l'acte de 1498 avait servi de hase aux décisions juridiques de
16o5, 16o8 et 1 790 et que, dans les procès les plus violents que
souleva l'héritage de l'Amiral, sa validité n 'a jamais été con-
testée. C'est en vertu de ce document que le duc de Veragua
reste encore de nos jours titulaire d'une rente que M . Har-
risse évaluait en 1890 à 8 ou 10 .000 dollars prélevés sur les
villes de Cuba et de Porto-Rico . J'ignore si l'annexion de ces
pays aux I tats-U nis a suspendu le paiement de ces redevances.

Le document que Gênes peut montrer a donc plus d'au-
torité que la pièce que voudrait voir M . Capifali, car, s'il est
possible de fabriquer un document, il est plus difficile de le
faire enregistrer trois fois en trois siècles et de le faire valoir
sans contestation dans des conflits où des intérêts pécuniai-
res sont engagés.

Après avoir énuméré les raisons qui enlèvent à Gênes tout
motif pour revendiquer Christophe Colomb et que j'ai repro-
duites sans en passer une ligne, M . Capifali conclut :

(( ' Le champ reste donc parfaitement libre, et Calvi est
a admis à faire valoir ses raisons . Cette antique et charmante
« cité corse ne peut à la vérité nous montrer l 'acte de nais-

sauce du grand amiral de l 'Océan, mais elle justifie cette
« absence par ce fait que les archives ont été &truites à ré-

poque même oit Christophe Colomb travaillait à. réaliser son
u grand projet . Mais à défaut d'un acte authentique elle peut
u produire une telle quantité d'indiscutables présomptions
« que ce faisceau équivaut aux preuves les plus couvain-
« cantes . ,lugez-en :»

Bien qu'il soit difficile d'admettre que a le champ reste li-
bre, » nous allons examiner les présomptions énumérées par
les divers écrivains qui veulent imposer à Christophe Colomb
L'origine calvaise.

L'amiral était entouré de Corses . a Les compagnons de
« Christophe Colomb dont les noms sont venus jusqu'à nous
• ne sont pas nombreux et ces noms pour la plupart sont
« ceux des vieilles familles calvaises : Torres, Antonio Co-
• lomb(2),Balestrier, A . nez. Tous ces Corses étaientenAmé-
• rique en même temps que Colomb, etc .» . . (Capifali, op . cit .).

(i) B . N . ar.rie F. 363 (Réserve), fo . 139 . cf. aussi Navarete, Colec-
cion Viag , A H, pp . 221, 225, 235 ..

f?) Ces noms sont loin d ' dtre parliculi a rs n la Corse . Calvi eut ses
Colomb comme toutes les villes du littoral medi'erraneen Colomb est
un ancien prénom qui servit de patronymique a des quauiitéa de ta -
mil t» quo ne rattache entre elles, quoi qu'eu dise l ' estimable itoselly
de Lorgues, aucun lien d'origine .
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La source unique de ces curieuses révélations est l 'ouvrage
de M . Peretti qui s 'appuie sur la brochure de M . Casanova . Ce-
lui-ci peut-étre nous donnera une référence sérieuse ? — En
effet :« La Giustif'ica2ionedella Ri'olu.sionediCorsica,écrit
« ce dernier, nous dit que l'Amiral était entouré de marins de
« Calvi : » (1)

Nous respirons : voici enfin un texte qui, trop récent pour
faire autorité (l 'ouvrage est du XVIIl e siècle), témoignera au
moins de la bonne foi des auteurs de la légende calvaise . Dé-
ception ! c'est en vain que les « Colombistes » ont feuilleté
Jusqu'à la dernière page toutes les volumineuses éditions de
la Gittstifica2ione . Ils doivent reconnaître qu'ils ont été mys-
tifiés.

Avec non moins de patience ces derniers ont . reconstitué
d 'après les sources originales les rôles d'équipage de Chris-
tophe Colomb . Pas un Corse de Calvi ou d'ailleurs n'y figure.

Plus loin M . Capifali énumère nos compatriotes qui se sont
illustrés dans les Indes au service de l 'Espagne et en qui il
veut voir des compagnons de Colomb, préposés par lui aux
postes importants : ce sont Pierre-Paul Minucci, commandant
de la ville de Portobello et Georges Minucci gouverneur de
Pananca, tous deux étaient « de Calvi et vivaient au temps de
l 'Amiral», Michel-Ange Battaglini, général de la flotte espa-
gnole, Jean-Antoine Vincentelli Leca de Calvi, comte de Can-
tillana :a Il est certain qu'il s'était enrichi dans le Nouveau
A Monde où il avait accompagné, son compatriote Christo-
« plie Colomb . etc ».

C'est dans la Giustifica,aione que les abbés Casanova et
Peretti ont puisé les noms de ces conquistadores, mais oit
ont-ils lu que ces heureux insulaires ont été en rapport avec
Christophe Colomb ou même qu'ils furent ses contempo-
rains ? On ne rencontre dans l'article de la Revue Hebdoma-
daire pas une date même approximative . Le comté de Can-
tillana ne fut créé pour les Vincentello qu'au XVI l° siècle,
et il ne semble pas que Jean-Antoine Vincentello, qui maria
en t 581 sa propre fille à l'arrière petit-fils de D . Diego Co-

lomb, fils de l'Amiral, ait été pour celui-ci un utile auxiliaire
dans ses voyages.

C'est pourtant ce que croit M . Schoen (2), qui n'est pas
regardant quant aux problèmes de temps et d'espace . « Jean
« Antoine, dit-il, qui tint le premier rang de richesse dans ta
a chrétienté , . . . paraît être le capitaine Jean-Antoine Colomb,

If) . Martin Casanova . La vérité sur l'origine et la patrie de Chris-
tophe Colomb, Bastia 1880, p . 124.

12) . Henri 5chmn . De l'Origine corse de Christophe Colomb, dans
te Mercure de France du 16 Janvier 1918 .
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« parent del'Arniral de l'Océan » . Avant de hasarder ce pro-
pos, M . Schoen aurait pu s'assurer dans une bibliothèque
quelconque de l'identité de Giovanni-Antonio Vincentello,
fondateur du Mont-de-Piété de Calvi, beau-père du comte
de Gelves, de la maison de Bragance, ancêtre, comme Co-
lomb, des ducs de Veragua, l'un des hommes les plus riches
de la chrétienté, ad dire de Filippini. Le nom de sa famille
était Vincentello et les comtes de CantiUana, ses descen-
dants, prétendaient se rattacher aux Istria et aux Leca . Silecou-
sinage le plus vague l'avait uni aux Colomb, est-il admissi-
ble que, vivant en Espagne, Vincentello, dont la fille épou-
sait un descendant de l'Amiral, ait négligé de rappeler une
parenté aussi glorieuse et aussi profitable (1) ?

Mais, à défaut de ses parents réels, rejetés par M . Peretti,
il était indispensable de doter Christophe Colomb d 'une fa-
mille illustre . Pour ce faire, on se résolut à emprunter un peu
partout . Gênes surtout fut mise h contribution par M . l 'abbé
Peretti : « La toute puissante République, dit M . Capifali, ne
« supportait pas que les familles corses portassent à son ser-
a vice leur véritable nom ; elle n'admettait à son service que

des individus et non des familles dont l'influence aurait pu
« contrebalancer celle des patriciens » . C'est pourquoi (ici
je résume) les membres de la famille Colomb de Calvi ser-
virent dans la marine génoise sous le nom de leur pays d'o-
rigine : Christophe Calvo, qui délivra Bonifacio en 1420, Ja-
copo Calvo, qui combat à Gaéte en 1425, Antonio Calvo, qui
va au secours du roi René en 1442, J ean-Baptiste Calvo, qui fait
la course contre les Catalans en 1477, sont tous des Colomb de
Calvi . Avec Christophe Colomb, un Bartolomeo Corso qui ne
peut être que « le frère de l'Amiral » (?) Colomb l 'archipirate
et un autre Colomb «son oncle» . M . Peretti constitue ainsi :me
brillante tribu calvaise dont le patronymique est Colomb.
Il faut être bien peu éclairé pour ne pas le reconnaitre.

Mais c'est un asile d'enfants trouvés que le livre de M.
Peretti ! Ce disciple de saint Vincent de Paul suppose-t-il
que tous ses adoptés sont nés de père et mère inconnus ?
Il faut restituer tes pupilles généreusement hospitalisés par
MM . Peretti et Schoen à leurs parents . Nous avons vu que
Jean-Antoine Colomb se nomme Vincentello . Colomb l 'ar-
chipirate, s 'appelle Georges Bissipat, dit Colomb, l 'oncle
supposé de l'amiral est un Français : Guillaume de Caseno-
ve, dit Colomb . La filiation des Calvo génois est connue, et,
ne le fùt-elle pas, la richesse des archives notariales et finan-

(lj . Pour la famille de Vincentello . c.f., Colonna de Cesari Itocca
Don Juan, sa / ;inrille, sa lérienale, sa aie, dans le Mercure de h'rane.e
du 16 Janvier 1917 .
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cières permettrait au curieux le moins préparé de jeter à
bas cette pyramide de personnages hétérogènes construite
au petit bonheur . En aucun temps Gênes n'a empêché les
Corses qui lu servaient de porter sur le territoire de la
République le nom de leur père, celui-ci fitt-il proscrit . Les
Colomb n 'avaient pas d'intérêt 1 changer leur nom en celui

,de Chauve ou Chauvin, véritable équivalent du nom italien
Calvo . (1)

Comment l'école de M . Peretti peut-elle ignorer que ces
Calvo, a qui elle veut ouvrir toutes grandes les portes de notre
patrie, furent les pires ennemis des Corses? Antonio Calvo,
entre autres, versa le sang corse à larges dots . La hache et
la corde l'accompagnaient dans ses chevauchées, et ses bour-
reaux ne chômaient pas . Que l'on lise Giovanni della Crossa
et l'on conviendra que la famille Calvo, même si elle avait
produit le découvreur du Nouveau-Monde, ne pourrait
attendre des Corses qu'un poteau d'infamie.

x

Pour l'honneur de notre pa) s, j'aurais été heureu .r de ren-
contrer, a défaut de sources historiques, une tradition que
ses origines rendissent respectable . Après M . Peretti, M . Ca-
pifali cite des vers latins du XV1 , siècle a dont il déduit que

c 'est depuis les temps de Christophe Colomb lui-même
« qu'il nous est donné de constater l'existence de la tradition,
« non seulement orale, mais encore écrite, qui nous fait de
<c l ' Amiral de l'Océan un Corse, un Calvais, un fils de
« Cesia ».

Avec plus de détails, M . Schoen a parlé de ce poème « été-
« gte latine très curieuse retrouvée dans les papiers d'une fa-

mille corse (laquelle ? ) . C'est une complainte que le grand
« navigateur est censé adresser a la Corse et a sa ville natale .»
Après en avoir traduit quelques passages . M . Schien ajoute :
« Il est peu probable due cette poésie . . . soit de Christophe

Colomb lui-même dont rien n'atteste le génie poétique,
« mais elle est certainement fort ancienne (pourquoi ?) . Il
« semble donc que l'élégie ait été composée peu après la mort

• de Colomb et avant celle de Ferdinand . Gaston Paris, au-
« quel cette pièce fut communiquée peu avant sa mort, n'1ré-

Asitait pas et lu placer au XVh, siècle, et son autorité en

[ ' identité n'est pas pas
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Il I La théorie qui transformerait Cristoforo ou Antonio de Calvi
on Cristoforo ou Antonio Calvi puis, par oubli de l'origine onomas-
tique en calva , n'est pas aussi Invraisemblable que le croit M . l'abbé
Casablanca mais son application au XV e siècle est prématurée . Sur-
tout il ne faudrait pas qu'elle vise des personnages historiques dont
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« matière philologique est décisive . La tradition de l 'origine
« calvaise de Colomb remonte donc au XVI e siècle, et proba—
«ble'nent au commencement de ce siecle, c 'est-Ù-dire au leu-
« demain de la mort du grand navigateur . »

Or, dans une séance de l 'Académie des Inscriptions et
Belles Lettres en date du 5 février 1886, où elle avait élé lue,
M . Gaston Paris, qui présidait, avait déclaré que « cette piè-
« ce ne devait étre accueillie qu'avec beaucoup de défiance . »
Ce qui n'empêcha pas M . Peretti de répéter a plusieurs repri-
ses dans son livre qu'il était heureux de s'appuyer sur la dé-
claration de M . le Président de l'Académie des Inscriptions
et Belles Lettres pour « constater littéralement t'existence de
la tradition, etc . » (suit la phrase de M . Capifali citée au com-
mencement de cet alinéa).

Quoi qu'en dise M . Schoen, Gaston Paris vécut assez long-
temps pour désavouer les propos que M . Peretti lui avait at-
tribués et déclarer que t'usage que l'on avait fait de son nom
lui avait été « désagréable o . Néanmoins M . Schoen a osé res-
susciter cet argument et employer au service de sa cause le
nom d'un de nos plus illustres savants . Plus discret, M . Capi-
fali., bien que conservant sa foi en l 'élégie, s'est fait scrupule
de la revêtir de l'estampille dérobée.

On s'est donc beaucoup avancé en faisant remonter au
XVIe siècle la tradition calvaise . Il est vrai que M . l'abbé Ca-
sanova en fournit une autre preuve : « Il résulte des Annales
« Franciscaines, écrit-il dans le Conservateur de la Corse
«du 25 mars 1886, que Christophe Colomb est né Calvi . » Sur
une assertion aussi catégorique, M . Henry Harrisse retourna
dans tous les sens les Raggnagli . . . della Proeineia Minore
di Corsica, imprimés h Lucques en 161, et n'y trouva pas
un mot ayant trait Ri la question.

Je ne voudrais pas laisser peser sur la tête de M . Capifali
t 'accusation formidable d'avoir forgé de toutes pièces les
preuves dont it nous accable . Bien au contraire, il a prudem-
ment écarté les témoignages de Gaston Paris, du duc de
Veragun, de M M . de Giubega et Rossi, ceux-ci ryant fait.
savoir au public qu'on avait abusé de leur nom . Mais il n'a
examiné qu'un côté de la question, il n'a exposé que les argu-
ments de la thèse corse sans se préoccuper de ceux qui
militaient en faveur de t'origine génoise de l'Amiral . Comme
source unique il invoque « te livre très documenté et très
« complet de t 'abbé Peretti . . . . livre, croit-il, de savant lion-
« nête et consciencieux ».

ll déclare en outre, sur l'autorité du docteur Savelli et du
commandant Siméon de Buochberg, que « le père Denys de
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« Corte, homme très éclairé, avait osé écrire que Christophe
« Colomb est né à Calvi : » Mais il ajoute que « c'est à l'abbé
« Casanova, auteur également d'un ouvrage sur l 'Amiral,
« que revient plus particulièrement le mérite de nous avoir
« révélé la plupart des autres (témoignages) . »

En réalité le « mérite a de M . Casanova se borne à ceci :

Il a produit à l'appui de sa thèse deux textes : celui des
Annales des Franciscains et celui de la Giusli%ica .z,ione.

On a constaté que ces deux textes étaient inexistants.
I L a prétendu que « l'acte de naissance de Christophe

« Colomb existait à Calvi et que M . le Préfet Giubegal'avait
« trouvé dans les Archives de la ville . » (1)

La famille de Giubega et son représentant actuel M . Rossi
n'ont cessé de protester contre cette assertion.

Il a publié dans le Figaro (2 « que le duc de Veragua,
amiral des Indes descendant de Christophe Colomb, lui avait
écrit qu'il avait découvert le berceau de son aieul .»

Le duc de Veragua fit savoir que M . Casanova avait com-
mis « une inexactitude manifeste et qu'il considérait sa con-
duite comme peu loyale . » (3)

Quant à M . Peretti, on lui doit :
D 'avoir, pour les besoins de sa cause, falsifié, le texte

d 'Antonio Gallo.
De s'être attiré de Gaston Paris un désaveu humiliant pour

l 'emploi abusif qu'il avait fait du nom de ce savant.
De ne s'tre pas contenté de dépouiller Gênes de son

plus grand héros national, mais d'avoir emprunté a la Ligurie,
avec moins d'aplomb encore que d'ingénuité, plusieurs de
ses illustrations locales pour en faire des Corses indignes.

Enfin d'avoir amplifié et répandu les mystifications de M.
Martin Casanova.

Reste le P. Denys . Les écrivains qui ont invoqué son
témoignage ne sont pas d'accord sur l'époque à laquelle flo-
rissait ce digne ecclésiastique. L'abbé Casanova, lui-même,
n'est pas Axé : tantôt il voit en lui un contemporain de l'Ami-

!1) Il a voulu probablement dire « acte de baptême » . Mais n'ou-
blions pas que Christophe Colomb était né près d'un siècle avant que
le concile the Trente ait prescrit la conservation des actes d'ét,*lise.
Il était donc inutile de déplorer les sinistres qui auraient détruit, au
X'VI o siècle suivant les uns, au XVI11° siècle, selon les autres, les
archives de Calvi.

(2) N o du 27 janvier 1886.
(3t Lettre duducde Veragua du 29 janvier 1886, lue par M . Ilarrisse

à 1' Académie des Biser . et Icelles Lettres le 11 lévrier 1890 .
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rat, (1) tantôt il le fait naître vers la fin du XVII' siècle . (2)

M . Schoen lui fait composer, au commencement du XIX8 siè-

cle, une thèse dans laquelle il assure que « L 'Amiral est né
A Calvi . » (3)

A la vérité, on sait que vécut en Corse, vers 1700, un
moine nommé Francesco-Maria Arrighi Colonna, appelé en
religion e Padre Frà Dionigi l'Omessa » (ou de Corte) . Ce
religieux a laissé des mémoires manuscrits . Si je juge le P.
Dionigi d'après une petite brochure pro domo imprimée à
Pise en 133 1 4) par ses soins, j'inclinerai à voir en lui le
digne précurseur de MM . Casanova et Peretti.

On dit que les oeuvres du P . Denys ont disparu . Je crains
que nos érudits ne se soient pas donné pour les retrouver
toute ta peine nécessaire . Sans t ' affirmer, je crois qu'un de
ses manuscrits est, en original ou en copie ancienne, à la
13iblioth,'que municipale d 'Ajaccio.

Car il faut remarquer qu 'aucun de ceux qui ont soutenu
la thèse de Christophe Colomb corse, n'a daigné puiser ses
arguments aux sources qui devaient logiquement les leur
fournir . Les archives de la Corse, t conséquemment cettesde
Calvi sont à Gênes . Dans la seule section Corsica, il n'y
a pas moins de t 5oo liasses ou registres contenant plus de
200.000 documents . Le fonds de la Banque de Saint-Georges
n'est pas moins riche . C 'est là qu'il convenait d'aller voir si
tes Colombo de Calvi ont joué un rôle dans la marine gé-
noise ; c'est là que l'on devait rechercher les liens qui pou-
vaient rattacher t 'Amiral à Calvi.

On a préféré fabriquer de nombreux arguments (5) dont
un seul suffit pour disqualifier à jamais une thèse et celui
qui l'a soutenue, et publier des dissertations puériles qui ont,
it faut avoir la franchise de le dire, ruiné l'érudition corse dans
l'esprit des historiens continentaux et qui rendraient impos-

sible, au cas même oit un document décisif serait produit,
toute révision du procès.

(1) Casanova, op. cit . p . 11.
(2) Lettre à M. Serveille, principal du college de Calvi du- 10

juin 1883, citée par M. Barrisse, Revue Historique de Janvier 1890.
(3) Schoen, op . cit.
(',) Vera cd autentica demonstrazione della descendenza del Padre

Hirt Dionigi d' Ontessa . . . dalla nobilissinta prosapia dealt . . . principi
(;donna dl Rente . (Pisa e Napoli 97 .33) . Un exemplaire de cet opuscule
est la propriété de Me Arriglti . du barreau de Paris, qui a bien voulu
me le communiquer.

(5) . Je n 'ai pas cru devoir m'arrêter à certains d'entre eux . Ceux
qui sont tïrés des tordue et des cani corse uni dictionnaire italien
suait peur les réfuter . Joanne et Kedcker apprendront à M . Sche)n
que Calvi n'a pas le privilege exclusif des devotions à saint Jean-
Baptiste, à saint Nicolas, à la Sainte-Croix ou à ceinte Catherine .
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Heureusement (ou malheureusement) cette révision ne sera
jamais provoquée . Supposons que, par suite de circonstances
miraculeuses, on rencontre, revêtu de formules de chancel-
lerie qui permettent de le suivre à travers les àges, l'acte de
baptême d'un Colomb né à Calvi au XV e siècle, et que ce
Colomb ait été prénommé Christophe, il resterait à établir, et
non sans difficultés, l'identité de ce Christophe Colomb avec
son glorieux hc monyme, le découvreur de l'Amérique . On
verrait alors en présence deux Christophe Colomb, mais
le calvais ne serait pas l'Amiral . Car, il y a vingt cinq ans, (1)

on avait déjà relevé, dans les protocoles des notaires génois,
138 documents authentiques concernant une famille Colombo
qui habitait la ville de Gênes et ses environs- Elle se com-
posait de deux frères : Domenico et Antonio, fils de Giovanni,
tous deux pères de plusieurs enfants . Parmi ceux-ci, deux
fils de Domenico : l'un appelé Bartolomeo, l'autre Cristoforo,
ce dernier qualifié en 1496 amiral da roi d'Espagne . Sur ces
138 actes notariés, 52 établissaient que le tisserand Domenico
Colombo avait vécu constamment dans l'enceinte de la ville
de Gênes de 1439 à 1470 (a) . L'amiral, o àgé de plus de dix
neuf ans en 1470, néanmoins encore sous la tutelle de son
père, était donc né à Gènes et probablement entre 1446
et 1451.

Qu'opposer à cela ? L'imagination même est impuis-
sante à supposer la raine qui ébranlerait cet échafaudage.
Peut-être objectera-t-on que tous ces actes notariés, provenant
d 'études différentes, concordant entre eux, insérés, à leur
date, dans des registres paginés où aucun blanc n'a permis
d ' intercaler le moindre texte sans que l'0eii en soit immédia-
tement frappé, sent des faux . On rappellera l'astuce et la per-
fidie des Génois d'autrefois et on en accablera leurs descen-
dants . Mais qui se laissera convaincre par ces imprécations
si l'on se rappelle que, lors du quatrième centenaire de
Christophe Colomb, en 1892, les maîtres de l'histoire en
France : Victor Duruy, Léopold Delisle, Siméon Luce, Mas-
pero, Himly, Gabriel Monod, etc . reconnaissaient qu'aucune
contestation ne pouvait être soulevée au sujet de l'origine
génoise de Colomb ?A cette époque où s'engagèrent de nom-
breuses polémiques entre les biographes de Colomb à propos
du caractère sacré de sort oeuvre, de la véracité de ses asser-

(1) . Belgrano et Staglieno . Doctunenti relativi a Cristoforo
Colombo, Gênes 1806.

(1) . Ilarrisse .Christo,he Colomb, les Corses et le gouvernement
français, mémoire lu â 1{Académie dols Inscriptions et Belles Lettres,
le 14 février 1890 .
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tions, de l'authenticité du livre de son fils D . Fernan, tous
admirent la concordance étroite des travaux des érudits avec
la tradition répandue du vivant du grand navigateur, à savoir
que celui-ci était né à Gènes, de parents liguriens.

Y V

Vous m 'avez demandé, cher Monsieur, de ne passer sous
silence aucune des manifestations qui su sont produites en
faveur de l'origine corse de Christophe Colomb . Si je levais
réfuter toutes les formes sous lesquelles on a présenté les
arguments groupés par MM . Casanova et Peretti, dix nu-
méros de la Revue de la Corse ne suffiraient pas . Si Arrigo
Arrighi, vers 184o, parle de l'acte de naissance de Christophe
Colomb, son témoignage vaut celui que nous apporte Alex-
andre Dumas à propos du Masque de Fer . Arrighi, de son
propre aveu, emprunta pour toutes ses productions histori-
ques, plus à son imagination qu'aux documents poudreux
des archives . Le procureur du roi Cuneo d'Ornano dans la
Revue de Paris du 2 mai t84t, l'auteur anonyme de t'article
paru dans l 'Encyclopédie du X1X, siècle, ne s'appuient que
sur les papiers de la famille Giubega, laquelle s'e ' t toujours
défendue de posséder quoi que ce soit à ce sujet.

Plus tard te chanoine Fioravanti, directeur du Conserva-
teur de la Corse, professeur au petit séminaire d'Ajaccio, a
mené une campagne appuyée sur les u découvertes » de M.
Casanova et Peretti . Un professeur du lycée Charlemagne,
M . Haussaire, a été « convaincu » par la thèse de M . Peretti.
Un agrégé de lettres, M . L. Villat, en est « troublé Je ne
crois pas que d'autres adeptes de Christophe Colomb fran-
çais, corse et calvais se soient révélés dans l'enseignement
où nos compatriotes occupent un rang fort honorable tant par
la valeur que par le nombre.

La littérature a « donné » davantage . Le Figaro, le Petit
Journal, le Petit Marseillais, le Matin, sur le continent, et,
en Corse, de nombreux chroniqueurs sont revenus souvent à la
charge . Presque tous ces articles sont rédigés sous L'inspi-
ration du livre de M . l 'abbé Martin Casanova, le plus ancien,
le plus imagé, le plus audacieux de ces ouvrages.

Pour M . Lorenzi de Bradi, le conte de M . Casanova a
servi de prétexte à t'éclosion d'un très beau poème intitulé
Napoléon, Don Juan et Christophe Colomb . M . de Bradi
-est poète, et les fictions lui sont permises . Aussi a-t-il pu-
blié dans Conitrdia une fantaisie sur Christophe Colomb où
il a placé une gracieuse esquisse de la ville de Calvi . Les
séductions d'un style enchanteur et d'une éloquence un peu
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agressive auraient été plus redoutables pour G&nes que
les 400 pages de M . l 'abbé Peretti, si la cause n 'avait été
Jugée en dernier ressort depuis longtemps.

Dans Comoedia, d'ailleurs, ce morceau était à sa place ;
mais que dire des articles qui ont paru tin peu partout oit
Christophe Colomb, véritable compère de revue, voisine
avec les contemporains de Sampiero et ceux de Napoléon, où
un personnage imprévu, 1c duc de Malte, vient affirmer
avec l'autorité de son nom d'opérette, son cousinage avec
l'Amiral, où les syllogismes renversants de l'abbé Peretti,
vulgarisés par des plumes quelquefois séduisantes, font écar-
quiller les yeux de rios amis américains peu familiarisés avec
notre humour insulaire ?

Lorsque je fis part à M . i .orenzi de Bradi de la lettre que
vous aviez reçue de M . Rossi, où 12 représentant actuel de la
famille de Giubega protestait contre le rôle attribué à son
grand-père, M . de Bradi me répondit en souriant:

— Si Calvi ne veut pas de Christophe Colomb, je l'offre à
Sartène. Nous avons un emplacement pour la statue.

M . de Bradi avait le dernier mot, et je ne doute pas que
M . Capi fali ne l'ait aussi sur moi, car notre distingué compa-
triote est halagnais, et les <gens de l3alagne ont toujours été
réputés les plus spirituels de la Corse.

Mais, pour qu'il sache bien que nous ne sommes guidés,
ru M . Lorenzi de Bradi, ni moi, par une prévention jalouse
en faveur de notre arrondissement d'origine, je rappellerai à
M . Capifali que, si Calvi veut élever un monument à la gloire
d'un de ses enfants, les noms ne lui font pas défaut . Pourquoi
ne pas se souvenir de ce Giovanni Antoine Vincentello qui,
devenu, par sa fortune et ses alliances, l'un des personnages
les plus considérables du monde chrétien, nous adonné A tous
une leçon touchante de patriotisme eu dotant sa ville natale d'un
'établissement de bienfaisance ? N'est-ce pas de Calvi qu 'est
sorti Miguel Maaara (Don Juan) que la littérature universelle
a adopté comme son héros le plus chéri et que l'histoire re-
garde comme un des plus zélés et des plus généreux bienfai-
teurs de l 'humanité ? Et plus encore digne du souvenir des
Français du continent et des français de Corse, Giovanni de
Calvi (Mattei) qui, le premier, entrevit l'union de la France
et de notre lie, et s'employa hardiment, avant Sampiero, à faire
de notre pays une province française . Que nos amis calvais
le sachent bien, le jour où ils voudront célébrer la fidélité au
foyer familial dans Vincentello, l'amour de l'humanité dans
Magnara, la clairvoyance patriotique dans Giovanni de
Calvi, je souscrirai le premier à la commémoration de gloires
qu 'aucun pays ne sera en droit de leur disputer .
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Je crois, cher Monsieur, avoir répondu de mon mieux,
c'est-à-dire par la synthèse des leçons de nos maîtres les
plus intègres et les plus réputés, à votre désir de renseigner
les lecteurs de la Revue de la Corse sur cette question qui
n 'est obscure qu'aux yeux des indifférents . Si un mot encore
était nécessaire, je reproduirais ici l 'opinion d'un de ces maî-
tres, Victor Duruy, dont la science et le patriotisme n'ont
jamais été contestés : « La Corse est assez riche de ses gloi-
res nationales pour n'avoir pas besoin d'aller chercher en
dehors d'elle des renommées retentissantes . » ( i ).

Agréez, je vous prie, cher Monsieur l 'assurance de ma con-
sidération la plus distinguée et de mes affectueux sentiments.

COLONNA DE CESARI ROCCA.
	 "	

ETU DES HISTORIQUES SUR LA CORSE

SAMPIERO EN CORSE
(Janvier-Septembre 1 565) (2)

La plaine orientale était ravagée d'un bout A l'autre . Ce
n 'était point assez . Il fallait que l ' intérieur de file subît le
même chàtiment . Le Sénat envoya pour cela des renforts h
son général ; et quand le vide causé par le départ des Espa-
gnols eut été comblé, Etienne Doria se mit de nouveau en
campagne ( Io juillet ) . Franchissant le mont de Tenda, il
alla droit à Caccia, qu 'on l'accusait d'avoir ménagée . De fait
la destruction n 'avait pas été complète . Il y avait encore des
maisons debout, et des arbres et des vignes qui n'avaient pas
été coupés ; cette fois, il ne laissa rien derrière lui . En des
endroits écartés quelques champs de ble avaient échappé à
la dévastation ; la misérable récolte avait était cachée dans le
maquis ; on découvrit la cachette, et tout ce qu'on trouva fut
jeté aux flammes . Aprés quoi on se rendit à Asco et de là k
Giovellina . Les blés partout coupés et mis en tas dans le ma-
quis furent livrés aux flammes, et les villages également.

Accouru avec quelques centaines d'hommes, Sampiero
se porta aux gorges d 'Omessa et y établit un retranchement.
IL disposa sur Le flanc de la montagne des quartiers de roche
qui mus par un levier routaient en écrasant tout ce qu'ils ren-

(1) Lettre do Victor Duruy de t'Académie française, membre da
l'Institut, ancien ministre de l'Instruction publique, A l'abbé Casa
bianca qui sollicitait son avis sur la vraisemblance de l'origine cal-
vaise de Christophe Colomb — 29 janvier 1890 . Casabianca, op.

(2) Voir article précédent, No 12, page 6'1 .
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contraient . Le spectacle était impressionnant, mais le moyen
fut inefficace pourarrêterl ' ennemi . Sauf un très petit nombre,
les vieux soldats de Gênes évitaient ces projectiles d'un nou-
veau genre . Obliquant a droite, ils gravi!saient les pentes de
la montagne et en chassaient les Corses . Le défilé était tour-
né, et Etienne Doria entra à Omessa sans plus d'obstacle . On
avait fait quelques prisonniers, ils furent pendus . La récolte,
en partie battue, en partie cachée dans le maquis, fut la proie
des flammes, ainsi que le village, qui était, dit le rapport, un
beau village . Les tours des caporaux furent jetées à bas.

En - se retirant Sampiero avait quinze chevaux pour l ' ac-
compagner . Il s'arrêta un moment à Corte pour se désaltérer
et reprit ensuite sa marche vers l'intérieur . — Le jour d'après
Étienne Doria arrivait aux portes de Corte, et la nuit, pous-
sant les guastadori .sans le bourg, faisait démolir la maison
de Léonard et mettre le feu aux autres ; pauvres maisons
construites en pisé : il suffisait d'y allumer le feu, le plan-
cher flambait, la toiture tombait et les murs se disjoignaient
et s 'écroulaient.

Quatre cents hommes de pied et 8o chevaux allaient le
même jour à Venaco . Au lieu de se retirer au maquis, comme
on avait fait ailleurs, les habitants allèrent implorer leur par-
don : ils promettaient d'être à jamais fidèles à leurs seigneurs
les Génois et offraientde ravitailler l'armée en viande pendant
un mois . Offrandes et supplications furent inutiles : « Bru-
giorno tulle le tjrrc (villages) di Venaco et tutti li ,/rani u ;
et prenant à gauche descendirent jusqu 'au Tavignano, atten-
dirent là Etienne Doria avec le reste de l'armée, et marchè-
rent tous ensemble du côté de Bozio . Ils y arrivèrent dans la
nuit et s 'arrêtèrent dans la plaine. Elne partie de la récolte
était encore sur pied ; on brûla ce qui était en tas, on brûla
les villages les plus rapprochés, et l'on se mit en route sans
perdre de temps . Zuani et Tallone marquèrent les dernières
étapes de cette expédition sinistre . Le retour à Bastia se fit
par la Padulella (25 juillet) . Les dégâts étaient inconnus . En
même temps qu'on détruisait les récoltes, on tuait les boeufs
de labour, et l'on pendait les hommes qu'on avait pu arrêter.

Malgré cela, Etienne Doria n'était pas content encore.
A Corte, il avait proposé aux défenseurs du chateau de se

rendre, et ceux ci lui avaient répondu par des coups d'ar-
quebuse . Il entendait répliquer à coups de canons et s'em-
parer de la place.

Le 27 Août it arrivait devant Corte avec deux pièces de ca-
non et les faisait aussitôt mettre en batterie. Pour donner l'as-
saut et tenir les Corses en respect, il avait emmené J Soo soldats,
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sa cavalerie, une compagnie de gentilshommes corses à la
solde de Gênes, et pour subvenir aux besoins de tous il
avait derrière lui un train de 5oo bêtes de somme avec leurs
conducteurs appartenant à l 'armée ou fournies par la Bala-
gne, le Nehbio, etc . Les deux canons tirèrent contre le châ-
teau '254 coups en trois jours, à la fin du 3'' jour l'attaque fut
décidée et menée jusqu 'au pied des remparts, puis remise au
lendemain, par suite de la résistance qu'opposaient les défen-
seurs. Ceux-ci ne voulaient à aucun prix, et Piero d'Ore::a
qui les commandait moins que tout autre, tomber aux mains
des Génois . Ils profitèrent de la nuit pour s'évader . Leur éva-
sion étonna l'ennemi qui les entourait, elle étonne encore
aujourd'hui ceux qui visitent ces lieux ; mais peu importent
ces choses, elle laissait Etienne Doria maître absolu du chà-
teau . Ille fit démolir de fond en comble, jusques et y com-
pris ta citerne qui recevait l 'eau des toits, et se disposait à
retourner à Bastia.

L'affaire ne devait pas se terminer d'une mania re aussi
simple . Sampiero avait trouvé cette fois des coeurs prêts à.
l 'écouter, et huit mille hommes, au dire de Filippini, avaient
répondu à son appel . Ce chiffre est, de toute évidence, exa-
géré, mais il est un indice du sursaut que la parole et la
constance du héros avaient produit dans les âmes . Il n'y avait
pas de meilleure position pour attaquer l'ennemi que les
gorges d'Omessa . Havait groupé ses hommes entre le vil-
lage et le cot de San Quilico, il avait défoncé les chemins,
coupé les arbres et construit des barrières avec ces abatis . Sur-
priset attaqué dans ces conditions, L'ennemi ne pouvait man-
quer de succomber . Etienne Doria qui, en prévision d'uneat-
taque toujours possible, tenait son armée massée auprèsdeltti,
ignorait ce qui se passait à distance . Des groupes de Corte-
nais, de Niotins, de Caccianinesi qui tournoyaient autour de
Corte, l'empêchaient de voir au delà, et il ne soupçonnait rien
du péril oit il allait s'engager, quand frère Martin de Ste Lu-
cie vint lui apprendre ce qui se passait.

Sampiéro était redevenu redoutable . 'Etienne Doria le
sentit si bien qu ' il fit cacher sous terre un de ses canons pour
empêcher qu'il ne tombât aux mains des Corses, et mit l'autre
en morceaux. Les morceaux chargés sur des mulets, il partit
avec son armée . Mais au lieu de s'engager dans le défilé de
San Quilico, il tourna à gauche et prit par le col d'Ominanda
derrière la montagne de Soveria.

Il espérait, en la contournant, arriver à Omessa, et là --
l'embuscade étant dépassée, — reprendre le droit chemin par
lequel il était venu . Il avait mal compté . Sampiero, déçu dans
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son attente, franchissait la montagne et tombait sur les colon-
nes gênoi >es . La confusion qu'il provoqua dans les rangs en-
nemis, leur fit prendre un chemin qui semblait au bout de
quelque temps un chemin sans issue . C'étaient Francesco et
Piero de Santo Antonino qui avaient inspiré ce choix . On se
demandait s'il n'y avait pas eu là un acte de trahison, et s'il
ne fallait pas les châtier . Mais tous comprirent qu'à cette
heure une défaillance pouvait être fatale, qu 'ils risquaient
d'être coupés en morceaux et même rôtis : ils se raidirent de-
vant le danger et firent face de toutes parts . Des soupçons se
faisaient jour en méme temps parmi les Corses, provoqués
par la présence d'Achille de Campocasso qui se tenait depuis
si longtemps à l'écart, et aussi par les marques d'affection
que Sampiero venait de donner à Piero d'Ors_:a le comman-
dant du château de Corte . Jacques de la Casahianca, qui était
ennemi de Piero . s'en offensa et criait à son fils : « Tiens-toi
sur tes gardes ! » Cela rendait la poursuite moins pressante.
Les Génois purent respirer un peu . et un Corse qui servait
dans leurs rangs, Lucaperro d'Ampugnani, les tirait du mau-
vais pas où ils s'étaient engagés . G1-ace à sa connaissance
des lieux, ils parvenaient tout en combattant à débouches
dans la plaine, et suivant le cours du Golo, arrivaient la nuit
a Ponteleccia.

Leur angoisse n'était pas calmée : on passa la nuit sur le
qui vive ; on jaisait fondre des balles pour le combat du len-
demain, Etienne Doria donna sa vaisselle d'étain . Le lende-
main, Sampiero jugeait la poursuite inutile . 1 ..' occaston de
vaincre était passée . Ce n'était pas en plaine qu'on pouvait la
retrouver.

Cette lutte homérique, digne de passer dans l'histoire, au
dire d'un des principaux combattants (Alexandre Gentili d'Er-
balonga), n'avait pas donné de résultat . Etienne Doria re-
tournait à Bastia, malade, épuisé par l'effort, mais sauvé du
désastre et fier des succès remportés dans la campagne.

« J 'ai détruit 123 villages, disait-ii . Quant à Sampiero, rien
ne pouvait l 'abattre . Au retour, il conférait à Sainte- Lucie avec
les chefs de sa suite sur la conduite â tenir . quand il fut re-

joint par Antonpadovano . C'était l'ambassadeur qu'il avait en-
voyé au roi de France . La réponse qu ' il apportait était pleine
de promesse, Catherine de Médecis était plus que jamais
disposée à servir les intérêts des Corses.

Dom Pu . MARIN), O . S . B.

(cl suivre)
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REVUE DE LA CORSE HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE

ETUDES LINGUISTIQUES

Quelques Remarques sur l'orthographe corse

Le renouveau d'intérêt dont bénéficie actuellement notre
langue provoque une abondante floraison de productions litté-
raires dans les journaux corses de l'île et du continent . A côté
d'auteurs déjà consacrés par une gloire indiscutable, d'au-
tres se révèlent par ci, par là, plus ou moins bénis des Mu-
ses . Il m'a paru utile, pour éclairer ceux qui s'essaient dans
le maniement de notre idiome, et pour mettre une première
pierre à l'édifice de l'unification linguistique, de fixer quel-
ques règles de l'orthographe corse, en attendant de pou-
voir livrer au public une oeuvre d'une plus grande por-
tée (I).

L'orthographe corse n'a pas encore été réglementée . Si-
gnalons toutefois quelques rares et louables tentatives : Fat-
CUCCi (2), Vattelapesca (3), Mgr. de la Foata (q), les fonda-
teurs de la Cispra (5) . Ces derniers considèrent l ' absence
de règles comme un symptôme de jeunesse pour notre lan-
gue. S'il est vrai qu'on ne peut, ni doit « instaurer une langue
corse e qui existe et se fait toute seule, je crois qu'il est bon
d'éviter aux nouveaux venus de sa littérature écrite des er-
rem3nts inutiles . L'impression de maladresse produite par
certaines œuvres publiées, m'engage à rappeler même des
principes élémentaires qui pourront paraître enfantins à bon
nombre de tues lecteurs . J'indique avant de commencer que,
sauf mention spéciale, mes exemples sont empruntés au dia-
lecte de Renno (province de Vico) de même je signale une
fois pour toutes que j 'écris en PETITES CAPITALES la prononcia-
tion figurée française de certains mots corses.

Un premier principe général me semble être celui-ci : La
langue corse étant soeur (et non (p lie) de la langue italienne,
l'alphabet corse doit avoir autant que possible la même va-
leur phonétique que l'alphabet italien.

U. — Il doit être admis par exemple que u représente le
son français ou,cequi évitera d'écrire ou paese dimenticatou.
Cette erreur semble commise par un continental à qui on dic-
terait du corse.

(t) — Grammaire de la langue corse (en préparation)
(2) — Vocabolario Corso (V . Revue nos 9 et 10).
(3)--Dans quelques notes de la revue Cirno, (1905) organe de

l'Académie Cirnea par lui fondée.
(4) .S'ouvenirs poétiques (pp . 219 . 224 .) parus en 1897.
(5) — X . Paoli et J . T . Verbini dont nous voudrions voir revivre

l'intéressante anthologie annuelle (1911) .
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E-O. — Il serait à souhaiter (provisoirement au moins) que
chaque auteur marque — dans la mesure des ressources ty-
pographiques dont il dispose la valeur des e et des o tels
qu'on les prononce dans son dialecte : un accent aigu pour
le son fermé, un accent grave pour le son ouvert . Cela il est
vrai ne se fait pas en italien, mais si cette règle était suivie, la
tâche des compilateurs futurs du Di2iunuriu Corsu serait
facilitée, à cause des différences de prononciation qui exis-
tent suivant les régions.

J. — La Cispra conseillait d'écrire a « là où il faut pro-
noncer deux i » et proposait comme exemples saietta, beje.
Mais on ne prononce pas saiietta ; il est donc plus naturel
et plus simple d 'écrire saietta . Toutefois, à la fin de certains
mots pluriels, le double i se prononce, et doit s'écrire :
ainsi imbu, bulii, occhii . On peut aussi écrire les deux i
lorsqu'ils sont accentués . (ex . : irnbü) et les remplacer par i
ou j lorsqu'ils sont atones (occht ou occhj) . Au commence-
ment des mots il n'est pas nécessaire d'écrire u jornu, ni ra
yornu, mais simplement u iornu.

d• — Lorsque deux a se suivent (préposition et article) on
peut les remplacer par un d . ex . : andà et casa (= a a
casa).

CONSONNES . — La notation attentive des doubles con-
sonnes est nécessaire pour conserver aux mots leur valeur
phonétique (sauf lorsque dans la prononciation d'une région
on ne fait sentir qu'une consonne simple : core, feri pour
corre fer•ri) . La Cispra a tort, je crois, de recommander L'or-
thographe ochf nrinacia, alors que la prononciation fait sen-
tir deux c . Les doubles consonnes permettent aussi d'éviter
certaines confusions de mots . Exemples :

acelu (vinaigre)
areslu (n . (le lieu)
belu (voile)
buiatu (volé)
care (cher)
cera (cire)
cari (Il-bas ; couler)
core (coeur)
làsciami (laisse-moi)
rosa (rongé)
rota (roue, robe)
scapula (étourdi)

accent( (j ' accepte)
arreslu (arrt:t)
belle (beau)
hullatu (timbré)
cary rr (char)
terra (cruche)
cullà (monter)
corre (courir)
lasciâmmi (nie laisser)
rossa (rouge)
rafla (brisée)
scappatu (échappé)

A
nom

propos de lascianri, indiquons que l'on doit unir le pro-

au verbe, et non l'en séparer par un tiret . (fascia-mi) .
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C . G. — Ces lettres ayant le son dur devant a o u, on ne
doit pas écrire laghu (laya) soghu (sogu) . L'h ne doit se
mettre que devant e et i (ex . : chers, chironciulu) lorsqu'il
faut conserver à c et g le son dur.

SCI . — SGI . — Il est un mot, fréquemment employé et
dont l'orthographe est jusqu 'à présent bien flottante ; c'est
celui qui signifie : monsieur . Voici les diverses formes que
l'on rencontre dans les oeuvres imprimées : gib, JO, sciù,
sgi0. Si l'on admet le principe de l'orthographe italienne posé
plus haut, les quatre premières formes doivent être élimi-
nées. La première en effet devrait se prononcer Tciuo, la 2 e
DGUI, la 30 to, la le silo . La 5 o est celle qui semble rendre le
mieux l'originalité du son corse dans ce cas . On réservera
cio pour des mots comme ciontru, gio pour giocanu, scia

• pour d'autres cas qui vont nous permettre d'étendre la portée
de cette remarque.

Considérons le mot sciotfa (ailleurs sciocca) qui, isolé, se
prononce CROTTA, tandis que dans certains cas il doit se pro-
noncer JOTTA . Ainsi (Mie sciotte et Ire sciotte ne se pronon-
cent pas de la même manière et ne doivent pas s'écrire de la
même façon . 1)e même on écrira pane sgiolln, mais sciollu
carne u pane, cascia (CACHA) et casgiu (CAJOU), sciolJ 'aru
discioltu, nasciu, mais j'risgettu, canisgia, Turnasgin.
l'''.isciaiiu (verbe) doit pouvoir se distinguer de Jasgicinu
(subst .) . Jaune se dit tantôt sgiallu tantôt glalla . 11 faut pou-
voir distinguer ces deux prononciations ; it faut pouvoir dis-
tinguer aussi sgiallu de sciallu (châle) . L'orthographe pro-
posée permet de le faire.

Lucciardi écrit u scie, cascin, Jasgioli, en marquant par
des italiques les groupes sc, sg quand ils ont le sort du .r fran-
çais . Il serait bon d'éviter ce subterfuge typographique com-
me une complication inutile . 11 est plus simple et plus ration-
nel d'écrire u sgio, casgiu etc.

B . v . — Une difficulté analogue est celle que présentent
certains mots dont le n initial étymologique se prononce quel-
quefois v, et d'autres dont le v initial étymologique se pro-
nonce parfois n . C'est un caractère curieux de la langue cor-
se que cette confusion du b et du e . Nous avons déjà, dans
certaines régions(Niolo p . ex.) la confusion des labiales r et n,
et celle des dentales Tet u(una balada pour tria palafa) .L'af-
finité d'espèce entre ces lettres explique le phénomène, qui
fait que l'on trouve balco dans le vieil italien, et palco dans
le moderne . La confusion du b et du e (ou plus exactement du
son te anglais) est à peu près générale en corse, selon la loi
suivante Le soli dur est conservé au n ou donné au v après
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,Ztr.n obstacle phonétique quelconque (signe de ponctuation,
consonne, voyelle accentuée). Dans les autres cas le son
-doux est préféré . Ainsi on dit : buccone, un buccone tré
hucconi mais u cvuccone . De même : becchju, un becchju,
è becchju mais : u tvecchlu . Doit-on conserver la même or-
thographe dans les deux cas ? Lucciardi use ici encore d'un
procédé un peu factice : il écrit le b en italique lorsqu'il doit
se prononcer w . Le seul avantage de cette orthographe est de
conserver le h étymologique de mots comme bellu, braccin,
Bernerdu . Mais les inconvénients sont plus nombreux . Com-
ment faire si l'on doit citer un mot entier en italique ? Mettra-
t-on alors ce b en remain ? — L'orthographe étymologique
n'est pas respectée en écrivant avec un h des mots ayant ré-
gulièrement un v (chi hinu !) — L'orthographe étymologique
est parfois difficile h établir : on ignore p . ex . l'origine de ber-
cm . Faudra-t-il écrire u herciu ou : u verciu ? Dans une spi-
rituelle poésie de Maistrale (Par s'alloghiu) on lit :

Ancu par vene berctu, sordu e mule,

alors que dans certaines régions, et à Marignana, pays de l 'au-
teur, ce vers se prononce :

Ancu par bene verdet, sordu e mutu.

D'après cet exemple on voit combien il importe de ne pas
aller a l'encontre de la prononciation . Aussi, sans se soucier
de l 'étymologie, Lucciana écrivait : un z era 'a donna, rt
prianu avucatu di Vastia, duru fu lu vuccté, etc . Une petite
difficulté se présente ici . Le va en Corse, dans la plupart
des régions,le son du cep ou simplement de u,(survivance de la
confusion latine entre u et v) .Maisdans certaines régions(sud.
p. ex .) le v a le son dur du français ou de l'italien moderne,
sans que nous puissions le distinguer de celui qui se pronon-
ce cc' . I l nous manque pour cela un signe spécial.

F . V . — L'adoucissement des consonnes initiales est fré-
quent en Corse . Ainsi f s 'adoucit parfois en v dans la pronon-
ciation . u fattore se,prononce ou VA'rTORE . De même le c ini-
tial entre vo'yell.çs se prononce comme un g : una casa (OUNA
1 :OSA) ; de même a l'intérieur des mots : — sicuru (siguru).
C 'est le même phénomène qui a donné en italien ago (au lieu
de aco, ) gonfiare (de : con/lare) . Faut-il écrire en corse una
Rosa, u va/tore ? . Ce serait sans doute défigurer étymologi-
quement trop de mots, et le plus simple est de conserver
l'orthographe étymologique, en posant la règle d'adoucisse-
ment (la même que pour leu et le v) . Mais quelle que soit la
solution, une réglementation officielle et unique est désirable.

CR1 — CHJ . - chi suivi d ' une voyelle dans le même mot
ne se prononce pas en corse comme dans l'italien moderne .
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Ainsi chiave,chiamd occhiu ont ce son palato-lingual signalé
parfois comme une originalité du corse, mais qui se retrouve
dans le sarde de Tempio et, plus ou moins sporadiquement,
dans tout le midi de l'Italie . Le toscan ancien a peut-être
connu lui-môme ce son que les Italiens appellent schiacciata
et qui est aujourd'hui remplacé, en Toscane, par un son gut-
tural pur . Les grammairiens italiens ont noté cette ambiguité
du groupe chi, destiné à rendre deux sons différents dans
certains dialectes . Eu corse, à côté de cas où chi devant vo-
yelle a ce son « écrasé » il yen a d'autres où ce son existe de-
vant consonne . Ainsi dans chjrchjellu il ne se prononce pas
comme dans chirchennu, bien que la position soit ta même.
Si nous écrivons partout chi, cela ne nous permettra pas de
distinguer la prononciation dure de quelques mots (assez ra-
res d'ailleurs) comme Chilgu, Chigliani, chiglia, chivi, Chi-
daz.2u, chiccara, de la prononciation palato-linguale qui est
plus fréquente . La nécessité d'une orthographe distincte me
semble donc indiscutable et facile à réaliser . Il suffira d'écrire
occhju, chjave à côté de Chigliani, etc . Là où un i suit le
son chj et se confond arec lui il est inutile de l'écrire . Bien
que Falcucci écrive chjind et chjirlà, il suffit d'écrire chjnà,
chj indiquant suffisamment le son schiacciato.

GHI — GHJ — La question du ghi est plus complexe . Ici
encore nous sommes en présence d'un son difficile à noter,
et qu'il faut entendre prononcer pour bien le connaître . Voici
d'abord des remarques.

1°) Le r étymologique initial, qui reste en position faible (on
l'écrit i) devient quelquefois le son palato-lingual ghj en po-
sition forte.

20 Même remarque pour les mots italiens renfermant ghi
suivi d'une voyelle : .ghiaccio se prononce en corse tantôt
ghjacciu, tantôt u iacciu.

3°) Le a étymologique. initial, resté en italien reste quel-
quefois aussi en corse : galera, galoppu.

CORSE
LATIN

	

Posit . forte I Posit . faible

juvat

	

ghjdva
juvencus

	

ghjuvencu
Johannes

	

Ghjuvanni
janua

	

Ghjenua

mi iova

u iuvencu
o Iuvà 1

di lenua

ITALIEN

giova

giovenco

Giovanni

Genova
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et quelquefois devient tantôt ghj palato-lingual, tantôt i (sui-
vant la règle de position établie plus haut)

gallo

	

—

	

ghjallu

	

u ialln
gamba —

	

ghjamba

	

a iamba
gente

	

--

	

ghjente

	

a ieale

sans qu'il soit facile, je crois, de fixer la règle de persistance
du o.

4°) Dans le corps des mots, gi italien suivi de voyelle se
prononce aussi ghj . Ex:

Maygio rnaglrju-aggio (vx . toscan) vghju.
Comme pour chi, les cas ou glri a le son dur sont rares

en corse . Il est cependant nécessaire de pouvoir distinguer,
p. ex, ntaghi, pluriel de magu„ de rnctghj, pluriel de mag-
hju . Et on écrira : alloghju, ghjornu ghjacciu.

DD — DH —DR— Le groupe ll de l'italien caeallo se pro-
nonce à peu près de la mente façon, difficile à noter phoaéti-
quement, dans le nord de la Sardaigne et le sud de la Corse.
Certains auteurs ont cru pouvoir en représenter le son par dl
(p . ex . A-L. Ortoli de Tallano dans ses .Schert poetici) ;
d ' autres par dr (caç'adru, suredra) . L'abbé de la Foata pré-
tend que la lettre r « ne sonne point dans la prononciation de
ces mots » et il écrit cac'adlru, suredlta) . Sur ce point en-
core, il serait bon que l'unification se fasse le plus tôt possi-
ble .

— Il faudrait aussi marquer par une apostrophe chaque
lettre qui disparaît dans la prononciation p . ex : u'mbrogliu;
e diei'rosse (pour : e dici grosse).

Pour finir, notons qu'en attendant l'unification des dialec-
tes corses, chaque auteur peut et doit écrire suivant la pro-
nonciation généralement adoptée dans sa région . Ainsi les
Vicolais écriront Coraica, comme le leur conseille A Cispra
puisque ce changement de s en .z est rune des caractéristiques
de leur dialecte .Cette orthographe régionale permettra à cha-
que écrivain de conserver la saveur particulière de son dia-
lecte, au lecteur de reconnaître et de goûter ces particularités,
aux linguistes d'étudier plus de fi rimes spéciales et de mieux
apprécier l ' infinie richesse de notre tangue.

Quand ces remarques rapides seront complétées et offi-
ciellement sanctionnées par les sociétés corses créées pour
la défense de notre idiome, et surtout quand elles seront
adoptées par tous nos écrivains, il sera permis d'affirmer que
notre langue nationale aura fait un grand pas vers plus de
cohésion et par conséquent plus de vitalité .

Paul ARRIGHI.

-0
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LE THIATRE CORSE

BOUZOU (V .-E .) ; Vannina d'Ornano.

Dans le drame qu'il a consacré à la tragique histoire de
Sampiero — le héros corse animé contre Gênes d'une haine
implacable et immolant sa femme à sa patrie — M . Bouzou ne
s'est pas soucié de respecter absolument la vérité historique.
Il ne s'agit pas de discuter si Vannina a réellement cédé aux
sollicitations du vieux doge de Gênes pour sauver un mari
qu'elle n'a cessé d'aimer ; une seule chose importe : cette oeu-
vre, qui a pris dans l'histoire de Corse ses personnages et
son point de départ, est-elle, a défaut de vérité historique,
riche d'une vérité psychologique et humaine ?

Or, à vrai dire, il ne le semble pas . — Deux scènes essen-
tielles : le doge et Vannina, Vannina et Sampiero.

1. Le doge est tout à fait d _plaisant : « ridé, vieilli, cassé) ,
il croit levant Vannina, dont la beauté l'éblouit, voir refleurir
« son dernier printemps» et il implore, s abêti », être a ab-
ject » dans une ville « immonde », l'amour de celle qui vient
le supplier . Il est capable au surplus, — mais ce n'est pas
lui, c'est M . Bouzou, — de trouver de fort jolies expressions,
délicatement imagées, pour décrire une lèvre rose.

Comme une Arne de fleur on l'abeille se pose.
Mais il faut pour cela qu'il n'entende point « rugir » son

prisonnier Sampiero, car ce seul nom le plonge en d ' indici-
bles terreurs et lui fait perdre tout bon sens:

Il rugit comme un fauve et ses chaînes de fer.
Font, quand il se remue, un bruit épouvantable.

Ah ! qu'en termes naïfs ces choses la sont dites !
— Vannina le raille, l'injurie, lui dit « vous » ou a tu » al-

ternativement et non point par raison profonde, mais suivant
que le rythme du vers rcclarne un pluriel ou un singulier . Elle
refuse d'abord de suivre le doge « sur un terrain brillant u

(sic) ; mais pour obtenir la liberté de Sampiero, elle finit par
promettre de consentir à ses infatues propositions.

2. Sampiero apparaît, « amaigri, barbe inculte, aspect fa-
rouche, regard à l'éclat intense» et il affirme en de fort beaux
vers sa haine immortelle:

Tant qu'un souffle pourra s'exhaler de ma gorge,
Tant que je serai là debout, encor vivant,
Tant que je n'aurai pa's enfin, en expirant,
Jeté mon dernier cri do vengeance certaine,
Tu sentiras partout comme un relent de haine.

L'univers te maudit et moi je te déteste .
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La présence de Vannina n'apaise point sa fureur : il traite
avec mépris celle qui put courber un front corse devant l'en-
nemi de la patrie et il refuse ta liberté . On la conquiert, mais
on ne la sollicite pas ; encore moins l'achète-t-on et, quand
Sampiero en soupçonne le prix, il sent un infini dégoût t'en-
vahir ; repoussant la femme faible et douce qui murmure son
nom avec tendresse . il la tue en affirmant sa foi dans la pa-
trie qui justifie tous les sacrifices et punit toutes les défec-
tions.

Dénouement évidemment corse et digne de Corneille! Il
faut féliciter M . Bouzou de nous en avoir fait sentir la gran-
deur tragique et l'émotion . Mais que de subtilités pour y par-
venir par des chemins trop fleuris qui sentent la pastorale
et l' idylle ! Pourquoi avoir fait de Vannina une dame e de
qualité » ? L'appréciation est du doge, et Sampiero, au plus
fort de sa colère, lui dit fort galamment a Madame » . Tout cela
sonne faux . Cette enfant de Cyrnos qui, au lieu d'aimer et d 'a-
gir,discute,fait ta pédante et déclare que le devoir n'est pas un,
ne serait pas déplacée parmi les habitués 'le l'hôtel de Ram-
bouillet ; même elle fait penser au célèbre Bellac du Monde
où l'on s 'ennuie . Il y a plus : Vannina fait de la propagande
défaitiste . Elle, qui affirmait d 'abord, en face du doge, les re-
tours possibles de la fortune,

Chez un peuple expirant qui veut mourir debout,

la voici qui se livre à d'interminables considérations sur le
sang inutilement répandu, sur les conquétes qui font mourir
les vainqueurs, sur la vanité de ces mots : devoir, honneur
patrie :

Ah ! je les hais, ces plots, serviteurs du trépas.

Ils sont l'âpre aliment des Molochs éternels
Dévorateurs brutaux du rêve et de la flamme.

Et le geste de Sampiero ne doit pas être interprété autre-
ment que comme le triomphe de l'idée patriotique sur les théo-
ries sentimentales ou perverses qui prétendraient l'affaiblir.
Ne cherchons dans ce drame ni vérité historique ni vérité
psychologique : Vannina est avant tout une pièce symbolique.

Voilà pourquoi il nous laisse un peu froids . De l'histoire
la plus vivante et presque la plus bouillonnante, M . Bouzou.
n 'a tiré que des tirades philosophiques et morales qu'il a pla-
cées dans la bouche de personnages qui sont des symboles.
' On en retiendra de beaux vers, et à travers quelques ma-
ladresses, les promesses d'un véritable talent.

Louis VILLAT.
*

4 .
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ÉTUDES ETHNOGRAPHIQUES

Survivances linguistiques en Corse : CARACUTU.
	 ♦ 	 -

Caracntu est le nom corse du houx (Ilex czquiloliurn) et
du petit houx (Ibiscus aculeatus, une Liliacée) . M . Philipon (i )
qui paraît ne pas connaître le mot corse, donne Caracutios,
probablement d'après Hiibner (2), comme nain d'homme ibère
Caracutu est donc à n'en pas douter un vocable ibère.
Comme lieux dits, souvent comme appellation d'une fontaine
ou source, nous trouvons entre autres.

Fontaine de Caracutella (Piedicroce) ; Caraciuti (Hameau
de Penta-di-Casinca) Occicacca-al-caracutrr (Asco, d'après
le Plan du terrier) ;

Fontaine du Caraculu (Forêt de Vi::avona) ; Caracntola
(Communauté de Palneca et Ciamannacce, Plan du terrier);

Poggiale della Piclra Caracuta (Do :na.ne de Galeria,
Plan du terrier) ; Gaglina Caracutu (Galeria, terrier);

En Sardaigne, je trouve de même Fontana Caracul('
(feuille Tempio Pausania de la Caria d'Italia au 5o .000) . Le
vocable n ' est d'ailleurs pas mentionné dans le vocabulaire de
Spano.

Le nom du village Calacuccia chef-lieu de canton de la
région montagneuse du Niolo, semble ètre une corruption
de cura-cutios . L'échange des liquides l et r est trop fréquent
pour s'ériger en dijficulté ; il y a d'ailleurs dans la commune
de Grosseto un lieu-dit Carracuccia . (.uccia pour Cutios
peut être une « italianisation

Dans ce même ordre d'idées, mérite d'itre signalé le nom
de la chauve-souris dans plusieurs régions du Niolo : Cincipin-
nellu (Corseta et Montestremo) ; cinciminellu(Corseta) . Pin-
ne/ln, de penna, plume, pour aile (pars pr•ototo) se retrouve
dans le iopu pinne/1u (Aleria) . Mais je n'ai rencontré nulle-
part en Corse le cinci, premier élément du composé ; par con-
tre j ' ai trouvé à Fonni dans les montagnes du centre de la
Sardaigne : cincinrurru (chauve-souris? . Dans la même loca-
lité il y a cincilruta (luciole), cincigorru (escargot) : ce qui
ferait supposer que le mot cinci implique une généralisation,
par exemple petit animal ; ou bien mime tout simplement
qu'il est un diminutif. Les composés de cinci, comme noms
de la chauve-souris ou d'autres animaux, sont d'ailleurs fré-
quents en Sardaigne . Sa présence en Corse dans la région de
u (;alacuccia u tend àmon avis, à prouver une origine ibère.

(a snicre)

	

C . 1 . FORSYTH MAJOR.
. .__-_

	

_	 .__

	

-	

(ll h'dorrard Philipon, Lei Ibères . Etude d ' h stoire, d'archéologie
et de linguistique . Paris (1909), p . 193.

(2) Ilübner Dlonumenla linguae ibericae I NA)
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ETUDES ARCHÉOLOGIQUES

FERTON (Ch .), Bonifacio à l'époque néolithique.
((juA111IBM1

	

AIOIlIl) (1).

-ro
Auprès de Bonifacio, sur le plateau qui prolonge la pres-

qu ' île, existe un lieu-dit, le Campo-Romanello, dont le nom
fait immédiatement penser qu 'il y avait autrefois à cet endroit
une station romaine . Quant au plateau, il est bordé au Sud
par la mer et au Nord par un ravin profond à pentes escar-
pées. Durant ses recherches sur . le Campo-Romanello, qui
fat d'ailleurs habité également à l'époque néolithique, M.
Fenton a trouvé une monnaie de bronze assez bien conservée,
et dans laquelle M . le Dr Patorni, professeur d'archéologie
à l' Université de Pavie, a reconnu une pièce de La ville de
Rhegium.

Un sentier réunit le sommet du plateau avec une source
située en contre-bas, la fontaine de Longone . C'est au dé-
bouché de ce sentier sur le Campo-Romanello que M . Ferton
ramassa la monnaie grecque en question . Sa présence sur ce
terrain inculte et pour ainsi dire infréqnenté, permet de croire
qu 'elle y a été importée par des trafiquants grecs venant de
Calabre, et autorise du màme coup à affirmer que le Campo-
Rotnanello, et aussi Bonifacio, étaient habités au temps de la
Grèce antique et qu'ils avaient alors avec les Grecs des rela-
tions de commerce. Or, jusqu'ici, aucun document n'affir-
mait avec certitude la présence des Grecs dans Vile, avant
la domination romaine.

M . Ch . Ferton rappelle le récit d'Hérodote touchant les
Phocéens qui fonùèrent en Corse la ville d'Alalia . On.a sup-
posé qu'il s'agissait d'Aleria, sur la côte orientale, mais rien
n'a encore confirmé cette hypothèse . Cinq ans plus tard les
Phocéens, battus par les Tyrrhéniens et les Carthaginois,
abandonnèrent Alalial et se rendirent à Rhegium . La . pièce
trouvée était une monnaie de Rhegium,elle prouve manfeste-
ment que (, des relations ont existé entre celte ville et la
Corse, et ce sont sans doute ces relations qui ont déterminé
les Phocéens d'Alalia à aller demander asile aux habitants de
Rhegium . La narration d"Hérodote est donc confirmée par
la pièce trouvée à Bonifacio ».

M . Ferton termine en décrivant une oeuvre d'art anti
tique assez bizarre . Il. s'agit d'une plaque de roche verdàtre,
cylindrique, de Ib centimètres de diamètre, sur laquelle se
trouvent représentés quatre oiseaux symétriques deux à deux,
les bêtes s'opposant l'une à l'autre par la tête ou par la queue.

(1) Voir deuxième année, p . 33, 120, 155 .
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selon le diamètre considéré, le tout occupant un cercle di-
visé en quatre secteurs égaux . Celle curiosité provient de
Casta, en Corse, village près duquel existent des vestiges
d'anciennes habitations.

a L'oeuvre a été certainement exécutée avec un instru-
ment de métal, et de son côté M . le Dr Patorni, avec une hé-
sitation bien compréhensible, se demande si on n'aurait pas
voulu figurer là un « oiseau totem » .

	

Lucien BRIET

LES CORSES A L'ETRANGER

Ercole MACONE, de Canale.

Les Corses ont toujours manifesté le plus grand dévoue-
ment envers la Nation Française . Cette fidélité ne les a pas
moins dirigés, dans leurs rapports politiques, vers d'autres
peuples de l'Europe, entre autres l'illustre République de
P ise, au temps de son heureuse et paisible souveraineté en
Corse et même vers la République de Gênes qui souvent dût
ses victoires ~I des soldats et des chefs de cette Ile . I I en fût
de même des rois d'Espagne et de Naples et plus particu-
lièrement des souverains Pontifes . Si peur favoriser le Duc
Créqui, ambassadeur de France A Rome, des châtiments
immérités furent, par une politique injustifiée, infligés au ré-
giment corse d'Alexandre VII, cela n'advint que par suite
du dévouement de ce régiment pour le Saint-Siège.

La fidélité d'Ii;rcole Macone de Canale envers la Républi-
que de Venise lui a valu les éloges de l'Histoire, et nous
croyons utile d 'en rappeler ici les principaux traits.

Léandre Alberti, dans sa Descrizione del l'I/ulia (I) . rap-
porte comme un fait certain que Macone, au siège de Novara,
fitt le premier, malgré son jeune âge, à escalader tes murs
et à y planter les enseignes de Milan ; il ajoute qu 'il vain-
quit, dans un combat singulier, le fameux Vestipetlo, soldat
favori d'Alphonse de Ferrare et qu'ensuite, devenu sujet de
ce dernier, il s'empara seul, sur le Pô, d'un vaisseau Vé-
nitien ; et de plus, dans la sanglante journée de Ravenne oit
il fût grièvement blessé, il eut trois chevaux tués sous lui.

La paix conclue, le général de l'armée vénitienne, Li-
viar.us, qui avait été témoin des prouesses de Ivlacone, le de-
manda, à titre de prêt, au duc de Ferrare qui te lui accorda
pour quelque temps . Macone s 'attira tellement l'estime et
l'admiration du général, que celui-ci dit, un jour, dans une

(1) Isole appartinenti all'/talia,pet . in-4°, in Venetia, 1596 .
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réunion militaire : « Avec dix mille hommes comme Ercole,
je me ferai fort de conquérir le monde ».

Nommé Colonel d 'un régiment, il se distingua par des ac-
tions d'éclat et par un si noble dévouement, qu'il fut choisi
pour être gouverneur de Chypre,dignité alors très importante
-et infiniment délicate. Mais Macone refusa cet honneur,
pour avoir celui de combattre en Italie les ennemis de la
République . Le duc de Ferrare le rappela en lui offrant les
premières charges ; mais Macone l'en remercia et continua
<t donner les marques les plus éclatantes de sa fidélité envers
Venise . C'est surtout dans les deux faits qui suivent que
cette fidélité apparaît dans toute son énergie.

Le Pape Jules I I assiégeait Brescia, place forte défendue
par Macone avec un courage tenace . On lui fit de magnifi-
q ues promesses en lui offrant dix huit mille écus, à la con-
dition qu'il ouvrirait une porte aux troupes romaines . u Le
Pape, répondit-il, peut-il rendre juste et honnête ce qUi est
injuste et illicite ? Non, je ne veux pas de vos présents et
Brescia restera à notre République . »

Commandant de place à Padoue, il assura cette ville
contre les embûches de l'empereur Maximilien qui voulut,
lui aussi, avoir recours à l'appât de l'or et des honneurs . On
offrit à Macone diverses seigneuries et féodalités en Ger-
manif, plus une pension annuelle de sept mille écus . u A

votre Empereur, répondit-il, l'infamie de ces dons ; pour
moi, je préfère être pauvre, mais honnête».

Il aimait beaucoap son pays natal dont il parlait souvent
et toujours avec une douce émotion . Ii se glorifiait du titre
de Corse qu'il rendait cher â toute sa famille, surtout à son
illustre épouse Margherita Merli de Corregio. Son fils Ri-
naldo, homme d'une instruction solide et très versé dans
les Belles-Lettres, s'honorait, lui aussi, du titre de Corse dont
il ornait toujours la première page de ses oeuvres et dans le
monde littéraire, il n'est connu que sous la dénomination
de Rinaldo Corso.

Ercole Macone mourut, après une longue série de hauts
faits, en combattant pour la République de Venise, sous les
murs de Crémone (1 .̀'26) . Il était âgé de 44 ans, ayant reçu
trente six, blessures, toutes honorables et honorées, comme
dit Alberti . Il s'était rendu cher au Sénat, au Prince Gritti

et à toute la noblesse de Venise.
A sa mort, l'armée Vénitienne lui rendit les honneurs dûs

aux grands capitaines et son nom resta comme un symbole
de courage et de fidélité .

JEAN DE QUENZA
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OUVRAGES DIVERS SUR LA CORSE

CASTELLI (C.),Una Colonia Ascolana in Corsica.

Ih PARTIE (Suite)

A notre avis, c'est plutôt en Balagne qu'il, faudrait recher-
cher ce château ou ses ruines . C'est ce que semble insinuer
Filippini lui-même, dans la 2 e phrase de lu citation précitée.

En outre, c'est précisément « en ces temps lac » que furent
fondés :

1° Un château à Mucale, par les Maraninchi, venant de
Mariana.

2° Un autre à la Serra-di-Alzerli, origine des Avazeriacci.
30 Un troisième, à Castiglione, dans la vallée de Pigna,

où naquit Adaldo qui eut à faire avec les seigneurs de St An-
tonino : Manuello et Mannone frères.

Or, n 'oublions pas que ce sont ces derniers qui donnèrent
la main au citoyen d'Ascolià son arrivée en Corse et qui l 'em-
brigadèrent dans leur faction comme gentilhomme . Cette
connexité de circonstances, plus que tendancieuse, confirme
notre hypothèse.

Voilà le contexte qui précède la trop laconique citation de
Filippini . Or ce qui la suit corrobore bien notre opinion.
Puisque le même historien parle des Pinaschi ef des Amon-
daschi de la vallée d'Ostriconi et de leurs compétitions tou-
jours restreintes à la Balagne, au moment où il intercale l'ar-
rivée en Corse de ce rebelle aux lois de l'Eglise : innommé.

Ces observations faites, maintenant nous pouvons rappro-
cher entre eux ces trois documents, D'après Filippini ce
n'est point un Capitaine, ni un illustre guerrier, mais un sim-
ple citoyen, sans nom, rebelle aux lois de l'Eglise : bien
plus, il ne fonde point Asco, mais il construit un château à
Ortotossano . Enfin au lieu d 'être un libérateur de la Corse,
un quatrumvir, il a lui-même besoin de l'appui des Seigneurs
de St Antonino, etc	

Toutes ces discordances sont nettement marquées d ' elles-
mêmes pour que nous n'ayons besoin d'insister davantage
sur te peu de valeur que peuvent avoir les deux textes pré-
cités des historiographes Italiens . Si on porte son attention
surtout sur les dates anachroniques de la venue en Corse'
du pseudo Capitaine Pierre della Scala qu'ils veulent iden-
tifier avec l ' innommé de Filippini . Ajoutez à cela la cause de
l'expatriation qui n'est pas la même, et ne perdez pas de vue
que la Corse n'a jamais eu de quatrumvir . Considérez enfin
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qu'au XI 1 l e siècle il n 'y avait plus de Sarrasins dans l'Ile et
qu'en dehors du passage précité de Filippini, il n'est question
nulle pal t, de ce Seigneur que les historiographes d 'Ascoli,
seuls, auréolent d ' une fausse grandeur de Libérateur et de
Gouverneur de la Corse.

En garde contre de tels procédés peu scrupuleux, que ré-
pudiera toujours ta sincérité historique, nous devenons for-
cément incrédules, comme le Dr Mattéi, qui, après avoir
relevé plusieurs contradictions et faussetés hisloriques four-
millant dans les textes apportés par Castelli,(r) s'arrétc lon-
guement à discuter le mot de Filippini : « rebelle aller Chiesa . .0
rebelle aux lois de I'F,g/Ise . Dans une argumentation très
serrée, bien appuyée sur des données certaines, évidentes,
irréfutables de notre histoire insulaire, il confondra Cas-
telli au point de lui faire adopter la thèse de Filippini . Lisez
plutôt :

Co que jo veux dire ici a rapport au Soigneur d'Ascoli, qui, à la
• tète d'une Colonie serait allé s'établir à Asco, vallée corse à laquelle
• il donna le nom du lieu do départ.

« La Gazette d'Ascoli qui appuie le passage de Filippini, dit que
• ee serait dans l'intention de protéger les Corses contre les Barbares
e que le Seigneur serait allé s'établir dans l'lle pendant que notre hie-
« torien dit ce Seigneur exilé en Corse pour fuir la colère des papes.
« C'est pour appuyer l'opinion do Filippini que je reviens sur ce sujet .»

Or après avoir fait des recherches à la Bibliothèque Na-
tionale à Paris, notre Éminent Annaliste, a découvert dans le
manuscrit de Ceccaldi, page 154, copie du rapport, fait au
pape Pascal, au Concile des Cardinaux et aux sénateurs de
Rome. Le voici :

« 11 a été décidé que tout Romain coupable d 'un délit méritant la
« mort on la mutilation d'au membre, ou l'obligation de payer une
« grande quantité do & man's, qui voulut aller habiter la Corse, por-
« tant avec lui sa famille, et s'obligeant à séjourner perpétuellement

en Corse, tilt gracié de sa peine et bénéticiilt d'être considéré comme
étranger et cette ordonnance tut exécutée et promise aux condamnés

« et elle dura pendant longtemps.

Or il y a 'eu deux Papes portant le nom de Pascal . Le t er

a régné de 817 à 824 et le 2'' de 1099 à 1118, au moment où la
Corse passée sous la domination papale, était gouvernée par
les Pontifes romains tant au spirituel qu'au temporel.

s C'est évidemment sous ce dernier qu'a eu lieu le fait en question
et ainsi se trouve confirmé le passage de Filippini, quant à . la date

(I) Annales du Dr Mattéi . N° 33, 1873 .
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« et à la cause do l'expatriation du Seigneur d'Ascoli, et in ria nié la
• version de Castelli qui voudrait faire d'un exilé, le Sauveur de la
« Corse . o

A tout cela qui est la vérité, que répond notre « Logonoios a
d'Ascoli ? -- Se voyant en désaccord et avec Filippini et avec
Mattéi ; il cherche d'abord à excuser son héros de la plus la-
mentable façon . Appréciez ce trait d'immoralité L.

(, Du reste être rebelle au pape et avoir mérité despeines plus gra-
uves, comme l'exil et la mort, pour cause religieuse ou politique, de la
u part de la cour romaine, ne signifie pas qu'on soit mauvais sujet . »

Après avoir adopté la thèse de « Rebelle aux lois de l'E-
glise « ne soyons pas étonnés de voir notre accommodant
Castetli détrôner tout à fait son héros en écrivant immédia-
tement après :

Il nie reste maintenant à déterminer le motif et l'occasion qui
« contraignirent Pierre della Scala a . . . . s'exiler en Corse, pour fuir la
«justice du pape, selon l'expression de l'historien Filippini . t)

Ainsi voici anéanties, annulées les citations produites
plus haut des deux historiens d ' Ascoli Antreantonelti et Mar-
cucci . Pauvre Pierre della Scala L . Tantôt Capitaine L . illus-
treguerrier ! . . . noble Seigneur L . . quatrumvir !, . . Sauveur de
la Corse ! . . . et tantôt fuyard L . Excommunié ! . ., assassin . ..
condamné à l'exil perpétuel . — Vrai ! en toi, la roche Tar-
péienne se confond avec le Capitole pour dérouter le lec-
teur.

Pour masquer sa déroute qui est complète, Castelli dis-
sertera encore longuement en insinuant que t'excommunié
Pierre della Scala a pu être exilé en Corse, non sous le règne
de Pascal II mais sous celui d'Innocent IlI, alors que la tulle
se corsait entre Guelfes et Ghibeltins, durant la minorité de
Frédéric II . — Or, nous devons avouer que dans les actes
de ce grand Pontife, il n'y a rien qui puisse autoriser une
pareille supposition, pas même l'ombre d'une allusion ayant
trait directement ou indirectement au sujet qui nous occupe.
Par contre, vous l'avez lu, sous Pascal II, il y a un écrit qui
confirme l'hypothèse du D r Mattéi et infirme celle de Cas-
telli.
(à suivre) Abbé TRO.IANI, ancien conseiller général de la Corse.

(t) Castelli G. p . 21 . in fine .

LE I)inECrEUn-Gi±sANT : A . CLAVEL.

imprudent de l'Indicateur de la Corse . N' ta
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Bibliographie de la Presse Corse
(Suite . — Vair d partir du te 7, deueiéme année)

Corsiea . Organe officiel bi-mensuel
de la Fédération des syndicats d'Initia-
tive et amicales Corses, fondé le 15 mai
1906 et publié, it Ajaccio anus la direction
de M . ,Sylee.,lre Frusseto .Format in-8 rai-
sin . 16 pages sous une couverture qui
porta d'abord pour titre : L'Ile de Beau-
té . En changeant' son titre, en 1908, il
changea sa eouverture qui représenta
uu paysage Corse, par Corbelhut, im-
primé en trois couleurs . La publication
interrompue par la guerre n'a pas en-
core été reprise . 1, abonnement était
de 6 fr, par an.

Corsica . Revue politique, littéraire
et artistique fondée en 1902 A Paris par
MM . Satire- l:'criani et G . S'aleini, Bu-
reaux : 65 . faubourg St Denis . Le fas-
cicule, 1 fr . Publia un excellent pro-
ramme mais ne lit paraître que 2 N' ,

décembre 1902 et janvier 1903.
Corsica . Organe des revendications

insulaires fondé. ia Ajaccio en 1900 . Di-
recteur Versera : rédacteur en chef :
Jacques G'areeelli . Raisin 4 pages . 4
colonnes, V'r N^ 2 Deoemhre 1900 Ajac-
too, imprimerie spéciale.

Carte-Journal . Républicain, hebdo-
madaire, fondé A Corte en 1898 sous la
direction de ,/ . B. Loreaai . Directeur
politique actuel Sinon Luciani ; ré-
dacteur en chef : Jean Luciani, format
raisin, 4 pages, 4 col . Conté lmpr. Lu-
clan',

Courrier de la Corse (I .e) Revue Yi"-
mensuelle 'de la Corse : sciences, litte-
rature, histoire, agriculture, hygiène.
Directeur Germain Ptelazzi . Adminis-
trateur Euh. 011aeier fonde eu 1865
A Bastia, format raisin . 4 pages, 4 col.
lmpr . 011agnier.

Courrier de la Corse (Le) . Organe
des intérêts hernie ires, Iondé A Bastia en
1881 . In-folio 4 colonnes . Parut toutes
les semaines jusqu'en 1884.

Courrier de la Corse (Le) . Journal
républicain, littéraire, mondain, d'inté-
rêt départemental et local, fondé A A jac-
cio, par M . Edouard Bose, en mars 1894.
Ayant cessé rie paraître eu 1895, il repu,
rut à nouveau en janvier 1898 sous la
même direction, format in-folio raisin,
/i pages A colonnes . Ajaccio, lmpr.
da Courrier de la Corse.

Courrier de la Cosy (Le) et de la

Côte d'Azur . Journal politique hebdo-
madaire, in-folio raisin, 4 pages, 4 co-
lonnes . Directeur : .I . .Bina/di . Bureau
9, rue laiscarra, A Nice No 1 Jeudi 5
août 1919 . 'Imprimé A Nice.

Cri d'Ajaccio (Let . Journal littéraire
et humoristique fondé 4 Ajaccio en 1911
et dirigé par M . André Giovanni ; ne pu-
blia que quelques numéros hebdoriaa-
daires.

Cri de la Corse (Le) . Journal répu-
blicain et démocratique, hebdomadaire
in-folio Jésus 't colonnes 14" no-
vembre 1913, dernier le 23 avril 191 i,
Bastille imprimerie spéciale.

Cri de la Corse (Le) Politique et
L'eonurnique . Organe des revendieatiaus
populaires . Gérant Ph:lippi Philippe.
Journal hebdomadaire in-folio, 5 colon-
nes, feuille simple . tin an, 10 francs.
Bureaux A Ajaccio, 1, rue du Sergent
Casalonga No 1 , le 1 septembre 1918.

Cri du jour (Le) . Quotidien parais-
sant le matin . Demi-feuille Jésus co-
lonnes . 1'' r N. Io l' Janvier 1915, 5 cen-
times, Ajaccio, i ni primant' spéciale.

Cri du peuple (Le) . organe officiel
du Comité ouvrier d'Ajaccio ; hebdo•
madaira . Directeur : ./ . G'eccaldi . Rédac-
teur en chef : E. Boutante ; parut en
1907, in-folio raisin i colonnes, ' pages,
Ajaccio, Inip . moderne.

Croix de la Corsa (La) . Lieu et
Patrie . Journal populaire religieux
fondé A Corte par M . L . Guel facci . ! n,
N . le 13 mai 1900, In-folio raisin 4 pa-
ges 4 colonnes . Corte, !tripe . Acquaviva.

Cupidon (Le) Journal hunrorisrigee,
littéraire et mondain paraissent tous les
dimanches . Directeur, üntile Costa
format demi-raisin 4 pages A 3 colonnes.
Impr . Celina Olivier', a Bastia, Le
premier NU, paru le 30 mai 11386, avait
été autographié sur format demi carré.

C,yrno . La Publication qu'on serait
tenté de chercher ia cette place était inti•
tulés Clrno et se trouve ia son ordre
alphabétique.

Cyrnos (Le) Remplace sous ce titre
l'Avenir de Sartène (Voir ce nom) . Il
devient hebdomadaire en 1898 avec M.
Jacques Ficelai comme directeur politi-
que pour la défense des intérêts de l'at'-
mndsssement de Sartène.

( .A. suaire) .
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CHRISTOPHE COLOMB
Il est sans deute écrit quelque part

chue l'incertitude du lieu de naissance de
Christophe Colomb réservera d'embar-
rassantes surprises à ceux qui s'y inté-
resseni, sans parti pris, avec l'imvar-
tialilé de simples chercheurs avides
de découvrir la vérité historique.

Après l'article si parfaitement docu-
menté, dei M . Colonna de Cesari ltocca,
que l'en a lu en téta de cette livraison,
nous avions pensé quo les conclusions
de l'intègre historien, corroborées par
celles des autorités historiques qu'il in-
voque devaient naturellement entralner
toute détermination du côté de la thèse
génoise.

Mais voici que des faits nouveaux
viennent nous démontrer que cette opi-
nion était prématurée.

Au moment où nous terminons ce
numéro, le texte étant Béja imprimé,
nous avonseu l'agréable surprise do re-
cevoir, sur ce mime sujet, une nouvelle
étude complètement inattendue.

L'auteur, dont la compétence est au
dessus de toute contesto,commence par
faire un historique complet et instructif
do la revendication corse, relativement
récente, avec urne abondante docunnen
tation établissant clairement la question
sur ses bases originelles.

Sa savante étude acquiert une im-
portance toute particulière par le fait
capital quil y introduit des documents
nouveaux et Inédits, les Corses seront
heureux d'apprendre que ses conclu-
siens sont, celte fois, en laveur de la
thèse Ca [valse.

Aucun double emploi n ' existe uvée ce
nouvel article ; ce n est ni une réplique,
ni une réfutation, ni une triatomique
peri ;agri'il a été écrit dans l'ignorance
du précédent . C est pro cisrrnent ce qui
donne à chacun d'uns, tança en toute
inil pendanee, un caractère du plu*
haut intérét historique, d'autant plus
que leurs deux auteurs ont une indiscu-
table autorité pour traiter des questions
de ce genre.

Lit perplexité de nos abonnés sera
certes soumise à une rude épreuve quand
ils auront lu notre prochain numéro:
car on ne saurait trouver ici ni moyen
terme ni juste milieu.

On ne peut rester neutre et irrésolu
entre les deux solutions contraires . I
faut nécessairement prendre parti pour
l'une ou pour l'autre, sous peine de st
trouver dans la fiicheuse position pro-
verbialement dévolue à l'iindécis et
aggravée ici par l'étendue de la plaine;

liquide qui sépare les doux cités con-
currentes.

Dans cette palpitante question, la Re-
vue de hi Corse est particulièrement
heureuse d'tivoir pu, grace au dr.voue-
ment de ses éminents collaborateurs,
faire profiter ses lecteurs de ces deux
remarquables études.

CALVI ET LA BALAONE
Nous avons brièvement annoncé,

dans notre dernier numéro, l ' apparition
du Guide illustré publié sous ce titre et
qui ne nous était vas [encore parvenu.
Il mérite mieux qu une simple mention.

M . Pierre Capilali, Président du syn-
dicat d'initiative de Calvi, a résumé, en,
une soixantaine de pages tres captivan-
tes, le description et l'historique des
principaux centres d'excursions de la
région desservie par ht voie ferrée allan t
de Ponte-Loccla ù Calvi et qui porte le
nom de 11rfegne.

M . (aérnencoau, pe'adant sort séjour
en septembre 1921, eu magnifique cltît-
teau de La Costa qui s'élève au-dessus
do 13elgodère, devant l'incomparable
panorama qui nous est très habilement
dépeint, écrivit à la demande de son
hôte, M .Ambroise Mal .rs p ina, sur le bu-
reau historique qui fut la table de tra-
vail de Louis XVI, une page pleine
d'admiration pour « la pittoresque et
plantureuse Balagnu ,t el. sa fine écri-
ture enviacbit ce petit guide d'une pré-
face qui sort de la banalité.

Après une description très détaillée
de la ville de Calvi, de ses monuments
et de ses curiosités, M .C :apifali quitte la
riante l3alaguo polir nous faire traver-
ser la « lialugno déserte en suivant la
route pittoresque qui, passant parGa-

nous conduit ia Piana aimes avoir
cur'ionsemerit contourné le merveilleux
golfe do forte.

Vingt deux photographies, cltolsirs
avec gel.)tet artistement tirées sur papier
de luxe, forment une attrayante illus-
tration qui invite rrrésistibtentent à par-
courir le texte explicatif.

L'édition de cette élégante brochure
a été eon!rt e i M . Ibelisrrri, l'éditeur de

L ' Aine ( g auloise a, qui a demandé au
poiutro l" .( ;onin le chaude aquarelle,re-
prérentant magistralement l 'altière Calvi
et dc`,corant la couverture de cette ires
etcressrnnte publication appelée à rendre
le grands services iron seulement aux
,ouristes, et à toute la région dcicrite,
ruais à, la Corso elle-nrème et clopit le
prix est de ;t francs 50 cent .
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Une nouvelle publication spéciale,
d'un régionalisme éminemment p ratique
a fait son apparition en Corse . C 'estu A
Furesta », Bulletin mensuel du syndi-
cat du Commerce des bois en Corse,
l'ondé pa r 1`L L . Lanza,exploitant de forêts.

Nul n ' ignore l'importance quo ce com-
merce devrait avoir pour la Corse s'il
était défendu et sulIiisiunment appuyé
auprès du gouvernement afin de le de-
tourner d'acheter à (lênos à des prix
majorés, des bois qui proviennent de la
Corso.

Co bulletin parait avec 8 pages in-8
carré sous une couverture do couleur et
bureau au syndicat d'initiative do Bas-
lia . Deux numéros ont déjà paru, dont
le 1 en novembre 1921 . Son prix réduit
de 4 fr . par an permettra de le mieux
taire connaître et son format modeste
semble on assurer la durée.

La compagnie P . L. M. a fait parai,.
tee comme tous les ans, son luxueux
Agenda modestement intitulé : Agenda
P. L . M. 1922, qui est une véritable
merveille de l'art typographique . Ses
textes variés, signés par des écrivains
notoirement connus, la profusion des
gouaches, aquarelles, splendides pho-
tos, et', en font un ouvrage d'un genre
original que tous les connaisseurs ai-
meront àposséder, car sa forme élégante,
avec une reliur e genre ancien, lui assi-
gne une place honorable dans toutes
les bibliothégeus . Mais co qui nops inté-
resse par'ticulrerement dans cette belle
publication, c 'est la partie concernant
la Corse.

Parmi los aquarelles accompagnant
chaque mois, et se détachant en forme
ronde sur un fond artistique qui en
fait nu véritable tableau, digne d'être
encadré, nous remarquons colle du
golfs de Porto, par Lucien Pori, dont
les rutilantes couleurs semblent nous
mettre en présence do l'ouvre originale.
(tu verso quelques lignes font l'éloge dit
la Corse et quelques pages plus loin une
petite carte soigneusement dessinée
nous fait connaître toutes les routes
maritimes de Mo de beauté ainsi quo
la hauteur des principaux cols.

En outre, dans la p ochette contenant
12 cartes de pays pochette la Curse est
représen tee par les ('a/ arches de Piana.

Cet ouvrage do haut luxe est trés mo-
dérément du prix do 5 francs, c'est A-
dire au dessous de su valeur et le ser-
vice de la publicité du P . L . M. 20, Bou-
levard Diderot, t'expédie pour t; fr . 50 en
!'rance et 7 fr . à l'étranger.

Nouvelles Bibliographiques
La Société des Sciences rte la Corse

ménageait une agréable surprise à ces
lecteurs eu publiant, clans son dernier
bulletin, une (ouvre nouvelle et remar-
quable du grand écrivain Corse, J .-11.
Natali, dont nos abonnés ont lu, dans
la Revus, une légende qui est un petit
chef-d ' o'uvre.

Sous ce titre : (t Nos Géorgiques »
(tableau géographique et littéraire de la
vie agricole en Corset M . Natali a es-
qquissé magistralement une reminiscence
de 1 'oeuvre immortelle du poéte latin
qu'il n'a pas craint d'imiter dans une
prose politique qu 'on pourrait dire

Virgilienno
Ce n 'est pas sur ces pages annexes,

mais dans notre prochain numéro, que
paraîtra, écrite par une plume autorisee,
l'étude que mente ce nouveau monu-
ment élevé

	

la littérature Corse.
(,'ouvrage forme, en 86 pages, le fas-

cicule du 1 » trimestre do 1921 ln" . 429 a
4 i 2) et l 'avisé secrétaire de la Société.
M. Ambrosi, ,t mis le livre A la hau t eur
de I ' e , uvre en lui consa,u'aut une édition
do luxe que tous tes lettrés curses
voudront rev2tir d'une reliure appro-
pria''o.

II a été tiré en outre, peur les ama-
teurs, un très petit nombre d'oxent-
plaires sur papier de Hollande, vendus
au prix do 10 î, au bénéfice de la Se-
cieté, et qui seront, sans nul doute, ra-
pidement épuisés.

F. Lefévre, l'actif directeur de la
société des irausports automobiles,
vient de faire paraître une publication
d ' Une incontestable opportunité

L ' Avenir de la Corsa, pur ledéee-
leppenieat i/o 'l 'uni Bancs rt l exploitation
de s sources tleertntiles

Publié sur t< pages de :t colonnes, il
deviendra, par sa diffusion, non seu-
le-ment un excellent guide pour les ex-
c ursious A faire en torse par les mul-
tiples movens dont dispose la société
des transports autorrtobiles, niais un

r{t raeieux organe de propagande sous
la réduction en chef de M . Albert 8/trier
'font le nom est tri s ; connu eu Corso,
oit il a déjia rédigé de nombreuses chro-
niques touristiques.

Entre ces mains e, pertes et dili-
gentes, l'avenir de la Corse est assure
d 'un succès aussi profitable pour les
to uristes quo pour rfsn éditeur . Le 1"
numéro a paru le l r ''s décembre, sans
mention de périodicité avec adminis-
t ration n »	cours (arandval, à Ajaccio .



VI 1ihVUE bE LA CORSE

La publication de luxe intitulée Le
Grand Tourisme vient de consacrer
son édition tie décembre 1921 à La
Corse, Ilc de !Beauté.

Dia-huit photographies illustrent un
texte descriptif dans lequel notre colla-
imitateur M . Louis Villot a décrit, avec
le charme habituel do son style imagé,
Une semaine de Grand Tourisme u l'/le
de Beauté.

Une notice sur Ajaccio par M . Albert
turier, un chapitre sur los vins de la
Corse completent ce' qui concerne la
Corse dans ce numéro qui contient en
outre d'autres articles illustrés (prix,
1 fr . 50, franco 1,75).

Les trois masques
i n réponse é plusieurs demandes de

nos abonnés, nous les informons quo la
maison Pathé a édité huit superbes
photographies sur bristol, format 20
27, du beau film dont notre dernier nu-
méro a publié l'analyse . Ces épreuves,
supérieurement tirées, forment de véri-
tables tableaux représentant diverses
scones des Trois !mas/lues mais °n eut.
pu en reproduire le double également
remarquables.

Elles sont vendues dans une pochette
au prix de t2 fr. peuvent être expédiées
on ajoutant 1 fr . pour port et roeom-
manatation . Signalons, à ce propos,
la a coquille a qui nous fait dire, dix
lignes avant la fin du compte-rendu :
absener délrcnsee au lieu de absence de
pensée . Nos Ice :teura auront certaine-
ment rectitïé deux-rnénies

AVIS. * Nous rappelons à nos a-
bonnés qui désirent utiliser les man-
dats i }18 li pour envoyer A notre comp-
te de cheques postaux, Paris, !il /ih, les
sommes qu'ils nous destinent, quo le
compte existant au non) de M . A . CIa-
vel, ils ne doivent par indiquer La
Revue de la Corse.

Dans le cas ait surgirait la moindre
clifliculté, provenant de l'ignoranc e d'un
employé des h. T, T., nous les prions
tienous en faire part.

1 . envoi de n'importe quelle somme
par la formule 1+18 li ae coûte que 0 .15
cent . avec un talon permettant la cor-
respondance . Done nul frais de mandat
et moins cher qu'une lettre.

A Mes amis, . —_Il ne suffit pas de re-
connaitre l'utilité de la ttee'ue, il faut
l'aider à vivre en lui recrutant de nou-
veaux abonnés .

QUESTIONS CORSES
21. - Pourquoi et comment las

deux tritons qui soutiennent les
armes de la Corse sur la couverture
de la u Revue w ont ils changé de
côté?

La question que nous proposons à
l'érudition et à la perspicacité de nos
lecteurs peut, de prime abord, paraître
bizarre . Mais si I on veut bien compa-
rer la vignette qui figure sur la couver-
ture du présegt numéro avec les précé-
dentes, on reconpaitra lu réalité do ce
chassé-croisé énigmatique.

Duo prince sérieuse sera attribuée aux
solutions satisfaisantes . Evitons toute
fausse route aux chercheurs en les pré-
venant que notre dessinateur n'est pour
rien dans cette affaire . •

	

A . C.

22. L ' ouvrage annoncé par Agos-
tint a-t-il paru ?

Dans sa brochure sur a I. ' I'ter de la
Corse e AKostini (F . P.) a écrit : a On
pourra se taure une idée des écrivains
do la Corse on lisant un volume que je
vais publier incessamment . On verra
par ce volume, qui se cornposeen gran-
de partie de morceaux extraits do leurs
ouvrages, en que genre Ils ont excellé
et sont dignes do servir de modèles . Plu-
sieurs de ces écrivains ayant joué un
réle politique, j'ai pensé qu'un recueil
de leurs productions pourrait titre inté-
ressant pour le public 00.

lin de vos doctes lecteurs pourra-t-il
nous dire si cet ouvrage a été achevé et
s'il a jumela paru '

U\ AseNNté ut: &Rit Na.

Réponses

Le mouflon Corme peut-il se re-
produire en captivité '. eQ. N a 201.

Je puis affirmer à ce correspondant
que, contrairement à l'opinion citer, le
mouflon se reproduit en captivité . Je
connais au moins un cas, où cette re-
production a donné un très beau pro-
duit.

Cela so passait A Bastia peu de temps
avant la guerre de 1870 . L'intendant
militaire, M . ln Bertin de Motetségoux,
m'avait fait cadeau d'un mouflon femelle
qui accouplé avec un mAle appartenant
à un garde d'artillerie, m'a donné un
superbe petit mouflon lue j'ai conservé
pondant priai d'un an . Ce l'ut même pour
moi l'occasion d'un procès Intenté par
le garde d'artillerie qui prétendait avoir
droit, autant quo moi-rnéme, à bc pus-
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session du jeune mouflon . Le juge, M.
César Benedetti, frère de l'Ambassa-
deur que nous avions alors à Merlin,
m'a, comme vous le pensez, donné com-
plètement raison.

Ainsi, vous le voyez, le mouflon s'é-
lève très bien en captivité, s'apprivoise
parfaitement et se reproduit en don-.
nant de très beaux sujets.

Cette coustatation enlève tous les
doutes .

	

J . C . N.

Quels sont les vents qui soufflent
en Corse ? (Q. n° 15).

Je voué envoie la réponse d'un Bas-
fiais.

J'ai habité longtemps la région de
Bastia et ne connate pas de vents sont:
fiant A des époques particulières . Voici
t:eux qui y sont habituels :

t o La Tramontana (dolce e Sana, vent
du Nord soufflant pendant environ g
jours en hiver à partir de novembre.

20 Le Gregale vent du Nord-Nord-
Est, durée et époque indéterminées.

30 Maïatrale vent du Nord-Nord-
Ouest, durée et. époque également indé-
terminées.

Le Scilocco, vent du Sud-Est (Siro-
cco) époques indéterminées, durée 5 à G
jours.

5o Le Libeccio, vent soufflant du Sud-
Ouest . On lui a donné ce nom parce
qu'on Io supposait venir do la Lybie . En
réalité il parait formé par la réunion do
deux vents : un vent froid, le Mistral,
venant de la vallée du Rhône et un vent
chaud venant d'Espagne . Ces deux cou-
rants aériens se mélangent avant d'at-
teindre la Corse et forment Io Libeccio.
ha durée moyenne est do 3 jours mais
!l peut aussi durer parfois fi et mémo !t
tours .

	

UN BASTIAS.

--eeilestr- -
Ouvrages sur la Corse

Pour répondre plusieurs questions
nous informons nos lecteurs quo les 8
Pages du catalogue d'ouvrages corses
qat ont successivement passé dans les
couvertures de la Revue n'y figureront
plus puisqu'elles ont fait l'objet d'un
tirage à part destiné A nos abonnés.

NOUS publions actuellement une nets
°iéme page et quand la di.rirme aura
également paru, nous pourrons termi-
ner la b rochure annoncée qui, adoraseulement, sera à la disposition do nosahonRes.

Les 8 pages tirées ne seront donc
pas envoyées isolément, mais sous lacouverture qui les complète et contien-
dra log deux dernières .

Nos lecteurs ne manqueront pas de
reconnaitre, dans ce numéro, la réalité
des améliorations que nous avions an-
noncées . Texte et couverture sont d'un
papier supérieuret plus fort qui donne
meilleure contenance à la livraison et
permet ile coudre A la suite le cahier des
pages annexes, plutnt que de le coller
d'une façon trop souvent défectueuse.

Si la baisse survenue dans les prix
du papier nous a permis ces amé-
liorations, il en est une quo les prix
exorbitants do la main d'(euvre nous
interdit tou j ours, c'est l'augmentation
du nombre

toujours,
pages de texte.

Nous souhaitons que l'année qui com-
mence nous permette de la réaliser un
jour si nos abonnés et les nouveaux
Amis de /a Revue veulent bien nous y
aider par une propagande effective.

AVIS --- Les abonnés qui ne collee-
tionnent pas la Revue nous oblige-
raient en voulant bien nous retourner
le numéro 7, repris pour 2 francs,
qu'ils pourront déduire du montant do
loue renouvellement.

Ceux qui le préféreront recevront
franco en échange le curieux ouvrage
hoche en français, abondamment illus-
tré, que nous offrons ailleurs en primo
do progande.

Nous sommes heureux d'annoncer à
nos abonnés que les articles quo sinus
possédons et cous qui nous sont promis
nous assurent une suite de numéros dont
l'intér@t les engagera nous I caperons, à
favoriser la Reine par une propagande
effective .

ABONNEMENTS :

UN AN : France 8 fr . Etranger 10 fr.
Collection de la première année

(sans le n ., .'1	 R fr.
Tables et couverture

	

année . 2 fr.
Première année complète et, brochée

sous couverture avec titres et . tables.
i Que'lques exemplaires srreleueentt 20fr.

Collection de la deuxiéine année
(sans le n° 7)	 8 fr.

Deuxième année complète, avec
les ta hies . (Quelques exemplaires
seulement ;	 25 fr.

PRIX. DU NUNS86o

Première Année :1 fr . ; les suivautcs : 1 fr .50
Compte de chèques postaux ;

Paris 211-44
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Catalogue d'Ouvrages sur la Corse
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R
BIMONQT ( .f . F .) . Lettres sur la ('erse

I
(ré4mnse au mt ninire critique de Boa-
lier-Dumas) 1 vol . in 8, 5'16 p . Paris,
1821 (prix salon kat) . . 10 à 1'2 fr.
Quelques ex . sont avec une pl . (Vue de

Bastia) qui manque presque toujours.

MATTEI (I)oct . A .) Proverbes, locu-
tions et maximes rte la Corse, prticé-
dés d'une étude sur le dialecte do cette
11e . 1 vol, beach . 17XÜc. XXXI-180
pages en langue Corso . _Bastia, 1867
rare	 12 fr.
Précieux pour les études de linguistique

cors,'.

MATTEI( D r A .) Notice historique sur let
Corse, ir l'oueasiou du Centenaire de la
conquête de cette ile•. 1 bench . ia--8
2 ;(X14 r . VII-hi p . Paris, 1869 .

	

't fr.
Division de toute l'histoire Cm se en 7 grao-

d s eporlors.

BEAUMONT (Baron del . Observations
sur la Crie:ire I vol . in-8, 216 p . 1 r 'e édi-
lion en 1822,21' en 1823, rare- ; rel . suc.
et utodr'rne	 16 et 18 fr.
ouvrage tris sérieusement documenté et tees

epprécié.

CALMÉTE . (Premier Président)/:t,d e

hislorepte sur l 'adminislralion de la
Justice en ('erse depuis les temps en-
riens jusgmrir nos jours . 1 vol . lroch.
gr. in-8, 26X16 cent . 2e éd . _Bastia
1859	 tî et 8 fr.
Discours pro toncé t I'inaugucation du nou-

veau Palais de •justice de Bastia.

BARTOLI . (Abbé) Histoire du la Corse
des origines ii la conquête romaine
(description, production, vireurs, eu-
riosites, etc .) 1 fort vol . brech . in-8,

380 p . Paris, 1898	 10 Ir.
Seul parti des 5 vol . annoncés.

CAMP_ (Louis) . / .a Iiibliolhi'geo d'A-
/acier ' , notice historique et bibliogra-
phique . 1 broch . in-8, 92 p . couv.
Àja( cir), lmpr . insulaire 1875 . 4 fr . 50
litude en X VI chap . la plus cotnpiite qui ait

été ( .utesur ce-ttc collection.

MONTAJILOT I . Promenade en
Corse en l'aitneo 1895 . 1 hiatal . in-8 de
120 p . Autun, 18'6, rare . , . . 4 ir.
Apprdciée pour la justesse de ses observa-

J.

PMIRETTI DELLA ROCCA (l' . dol
Sampiero f'urso, & utile historique ou
vers, avec prrt,tt e et pr(il)geV, l b (Wh.
in•8, 1U5 p . :~irv', 1911 .

	

.

	

't fi'.
(matte actes, représentés avec succès I Mar-

seille en t roto .

LORENZI DE BRADI. L'art antique
in Corse . 1 leech . in-12, 72 p . Paris,
1912 . . 2 'fr . 50
Sept chap . suivis de réflexions sur la Corse

tua terne.

ADAM DU GAY . Souvenir des Pays
bleus . (En Corse, le bandit l3arbica,
etc .) 1 vol . lie, in-8, 336 p . avec d ' an-
tres nouvelles . Nice, 19Q6 . . . 5 fr.
Quinze chap . dont un consacré 3 la Corse.

MATTEI (N) Monographie de la cons=
nient : de , Borgo . (brode in-8, 16 pages
soue cenv. Bastia, 1912 . . . 2 fr.
Tres intiressante étude locale, comme on
ouhaitereit d'en voir beaucoup en Corse.

PENDRIL (Paul) Sport and adven-
ture in Corse a . 1 . vol . in-8, 30!, pages
rel éditeur toile bleue gaufrée avec
encadr . London, 1866 . 16 el. 18 fr . 50

ha pitres d éludes tri's variées sur la Corse.

FORESTER (Thomas) Rambles in the
Island of Corsica and ,Sardinia, o-ith
Notices of their history, antiquities,
etc avec 8 planelles en couleurs, 1
car te coloriée et 10 grev . danse le texte.
1 fort vol . in-8, 26e 19, XXXVi-450 p.
rel . toile de l'éditeur, dos orne. , fers
sur les plats, I e. ° Edition, tendres,
1858 . 2'' Ed . '1 861 . . . 20 et 25 f r.
Voir c, iupte -rendu N . 8 de la Revue,

CAMPBELL (Tomasina) . Notes of the
islrrrul of ('orsiea in 1868 . Medicated
to.those in search of health arid enjoi-
tuent . 1 vol . in-12 . 172 p avec une
vue en frt,niispire de la forêt de Val-
doniello . Rel . de l ' iditeur, pleine per-
cal . avec le drapeau Irani,ais en or et
3 caul . stn' la couv . el les mois : South-
r1 and Ito ! Co,-,stea, 1868, (rare) Lon-
don	 10 fr.
Ouvrage très recherché d'une Anglaise qui

habita longteuips Ajaccio et devint une fer-
vente amie de is Corse.

FORDE (Gertrude) . .1 Lady ' s tour in
Corsica, Importante relation d'un
vol age en Corse en 2 viil, in-8 de 272 p.
contenant 21 et 18 chapitres . Reliure
pleine toile line de 1 editeur avec appli-
cation sur la couv ., en veut . et or, des
Armes de la Corse, Londres 1880, 18 fr.
Ouvrage rare et traitant avec Intéiét un

grand nombre d~: rlucsticns.
VTALE (tialvator) . Ilienontae/iin, Poe-
/rie/Io /;'roi-Comice, Seisonda edizionte
nnlahiltnento correta ed aeerescluta,
i col . h or h . in-16 rair.in, 240 p . avec
notes u la suite de chaque chaut,
_Bastia, 1898 . . . . 3 fr . 50
Réimpression fort appréciée pour la clartë

du caractère et sa bonne impression.

Impndterir de l' hrrliruleur rie la Cors('
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